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J LA JOURNEE
'es {.a journée à 'hier a été employée
* fcuf ent/ère par /es sé/des «le /a
„ /y/Ver/e «fl conciliabules pour teri-
** Lr de soustraire SI Picquart à la

iustioe qui l'attend et leur œuvra à
1U6 ja déconsidération prochaine qu'ils

redoutent. ._

S M. Ghsiries Dupuy est tissiégè
des sollicitations des protecteurs

c.et toH.Picquart.

~_ Un bruit court que l'E$ pagne,
m décidée à faire argent de tout,
"» chercherait à vendre ce Iles de ses
H eolon'm qui échapperont à la
«^ npioité des Américains.

Les tempêtes sur mer oonti-
Z nuent à sévir et à provoquer d&s
T naufrages.

condamné par les siens
ss "

Le colonel Picquart est poursuivi
i devant un -conseil de guerre.

Sera-t-il condamné ?

IM| Sera-t-il acquitté ?
1 1 Si l'on m'avait, il y a huit jours,
eo S posé une de ces questions, j'aurais
401 commencé par me gratter l'oreille

| et fini vraisemblablement 'par avouer
que jô n'en savais là dessus pas plus

'OU g pe le président du conseil de guerre
«s» ! lui-même, qui ignore encore absolu-
„_„ ment ce que les débats révéleront

Î
 de culpabilité ou d'innocence vis-à-
vis de l'inculpa

Mais si l'on m'interrogeait au-
jourd'hui sur le même cas, il me
semble que je pourrais vaticiner
avec peu de chances d'erreur, pour
peu qu'il me prît fantaisie d'oublier
que, jusqu'au prononcé du jugement
de condamnation, un prévenu béné-

M ficie du doute que les témoignages
L\ dissiperont et que Picquart est encore
W innocent pour la même raison qui

fait Dreyfus coupable.
Ce ne serait pas s'aventurer beau-

utiw coup que de conclure tout de go à
9 la condamnation, et si c'était —

comme c'est en effet — un blas-
phème à l'adresse de la justice, un

f OH attentat contre la liberté, l'indépen-
dance et la conscience des juges
militaires, je ne vois pas quel adver-

®m «aire pourrait songer à me le re-
ïrocher,puisquec'estlamonnaiecou-

«ç Jante dinfamie qui, depuis l'arrêt
'5 Zurlinden, circule au camp des
,v dreyfusards.
tm M. Clemenceau a pris soin de nous I

dire que sa conviction à lui était f
», 6 faite sur le résultat de délibérations

1 lui n'ont pas même commencé et
| Qu'il n'avait pas l'ombre d'un doute

i"*J sur la condamnation de son ami.
**^ M. Jaurès parle dans le même

f,ens et déclare que « les juges mi-
«E@ï Maires se jettent sur Picquart

e°mt»e sur une proie et s'empres- j
8ent à le déchirer ».

-ss* variante au mot de « cannibales»
„BKi£i fononcô par Zola qui n'a .peut-être
et* ftê sauvé de la grande broche de

*=* ' état-major que parce qu'il est trop |
•' ' jlu&naQt > même pour les moins I

..••;; ! deheats.
•0 .. A cei deux leaders du complot j
i>6 •• , ; sémitique, joignez les Pressensés et

. JÎ3 • p^-Pressensés avec leurs trêmo-
J» de compassion ou leurs glapissa-

is»" ' SI 8 dmdign ation, les sénateurs
-aeputés des gauches avec leurs

il'.' j tra
SSantes dém arches pour sous-

e»i" v )re le eolonel au jugement, et
0 ' làT

 C
?.nvien <i^z que tous ces gens-

1S' " »riîft S lndiënent, ne s'efïar*mt à ce !

n7
l
.W Parce qu'ils ont des rai-u

«s dépecer que le procès ne va
8,5 " »n J réci8êment porter leur hérosau

 Pinacle. '

I V le pJ
ire de M - Jaurès, tout ce que

'>%'•' «îft )4 compte d'adversaires \
"& " ûist<w iée va donner contre le mi-
* " ) «Iroint * pour lui demander de quel
i«* " ^ à ia .„ Jlfsîice militaire se substitue }
.;.-, . j? ^«u. e civile ».

abrutk n
royant nous avolP ^ sez

ï»  reûtonesaL
deS

 ?;al8onnenient8 cha-
a*aler n s> ll veut nous faireH

 )u8eantque la iustice militaire; en
^ietu Pl1v

û colonel
 P°ur des faits

Bfee J!?xcommis dans son ser-
m Va «E Ie sur la justice civile,
fe l'arnjée

3 a conQaltre dQS affaires

\ ̂  ^«ffow'îîï
2 bîen We si r °n tente l

^^^^^*teMMï$ au mot d'ordre f

de « Sauvons Picquart », c'est qu'on
croit ou qu'on sait que Picquart est
perdu et qu'il entraîne dans sa chute
honteuse et lamentable son protégé
Dreyfus.

Ce sont, donc ses propres défen-
seurs qui le condamnent par avance
quand le général Zurlinden ne fait
que l'accuser •.

Pourquoi cela ?
Ont-ils des raisons de suspecter

l'arrêt que rien encore ne peut faire
préjuger ?

Non, parce qu'enfin ils ne peu-
vent pas croire que tous les offi-
ciers de l'armée parmi lesquels 'le
sort du rôle a pris des juges sans
idées préconçues, tout, sans excep-
tion, soient capables de juger contre
leur conscience.

Alors, il faut qu'ils sachent que
Picquart est coupable, et ce n'est
pas au jugement, c'est au châtiment
qu'ils veulent le soustraire.

Ils ne doutent pas de la justice,
ils la redoutent.

Ils ne défendent pas une cause,
mais des intérêts.

Ils réclament de la lumière et
quand on leur en apporte, ils cla-
ment tous qu'il faut vite la cacher
sous le boisseau.

Ils étaient pressés d'aboutir, de
savoir si, oui ou non, leur mignon
Dreyfus était aussi blanc que l'âme
de Scheurer, et quand on veut élu-
cider le rôle qu'a joué l'inventeur
de l'iniaocence du Diable de l'Ile, ils
ont le temps d'attendre, ils ne sont
plus aussi férus d'immédiate justice,
ils veulent des délais, ils exigent la
remise de débats qui sont la clef de
voûte de leur affaire Dreyfus, mon-
tée paractions.

Ils lâchent pied, ils fuient comme
le père « J'accuse ».

C'est donc que la lumière éclai-
rerait de bien sales intrigues, qu'ils
se précipitent ainsi, l'éteignoir à la
main, sur la lueur qui nous appa-
raît?

C'est donc l'effondrement du com-
plot judaïque, que tous les défen-
seurs d'Israël s'agitent à la fois ?

Qui sait ? Leur rage même dé-
montre leur détresse.

MARTEL. 

 , # ,

CALENDRIER

Lundi 2S novembre. — S32- jour.
Uver da soleil, 7 h. 30 ; coucher 4 h. 06.
Lune, P Q.
Saint Etienne.
Saint Blane.
i$9S. — A Lijon, quatrième journée da Con-

grès, consacrée à la question sociale. M. Har
melpriside. Des rapports très intéressani$ sont
présentés par MU. Ilarmcl, Durand, Cham-
bon, etc.

DISCOURS D'UN GRAND RABBIN

o Chaque fois, le nouveau sanhédrin a pro
elamé et prêché la "lutte sans merci acec ces
ennemis ; m&Ui dans nul des précédents siècles
nos aneêlres n'étaient parvenus à concentrer
entre nos mains autant d'or, conséquernmtnt
de puissance, que le xnf siècle nous en a Vgué.
Nous pouvons donc nom flatter, sans téméraire
illusion, d atteindre bientôt nol'e but, et jeter
un regard assuré sur notre avenir.

a Ainsi, à Paris, Londres, Vienne, Berlin,
Amsterdam. Hambourg, Rome, Naples, ete* et
chez ions les Rothschild, partout les Israélites

\ sont maîtres de la situation financière, par la
possession de plusieurs milliards, sans compter

; que dans ohaque localité de second et dt troi-
\ sième ordre, ce sont eux encore qui sont les dé-
' tentenrs de-i fonds en circulation, et que, par-

tout, sans les fils d'Israël, sans leur influence
immédiate, aucune opération financière, aucun
travuil important m pourrait s'exécuter.

o At'jvurdhui, tous hs empereurs, rois et
princes régnants sont obérés àe dettes contrac-
tées pour l'entretien d armées nombreuses et
permanentes, afin de smlenir leurs trônes chan-
celants. La Bourse cote et règle ces dettts, et

\ nous sommes en grande partie maîtres de la
\ Bourse sur toutes les places. C'est donc à faci-

liter encore de plus en plus les emprunts qu'il
faut nous étudUr, afin de nous rendre les régu-
lateurs de toutes les valeurs et, autant que
faire se pourra, prendre, en nantissement des
capitaux que nous fou nhsor,s au pays, l'ex-

| ploilation de leurs lignes de ftr, de leurs mines,
l de leurs foi ils, de leurs grandes forges <t fabri-
1 ques ainsi que d'autres immeubles, voire même
\ de leurs vmôis.

• « L'ogticuiiure rtsiera toujours la grande ri-
l ehesse de chaque pays La 'posstuion des gran-

des propriétés territoriales vaudra toujours des
honneurs et une grande influence aux liiulai
res. Il suft de là que nos effurts doivent tendre
aussi à ce que nos frères en Israël fassent d'im-
portantes acquisitions territormles.'Mous devons
dmc autant qné possible, pousser au fraction-
nement dt ces grafldtB propriétés, afin de nous
en rendre l'acquisition pins prompte ei piu$

facile.
« Sous le piê^exte de venir en aile ar.x

! classes travailleuses, il faut faire supporter ;
i au» grands possesseurs de la tene tout le pt.ids i
l des impôts, et lorsque hs propriétés auront pis,é

> 4«/ÎS nu mains, tout le travail des piolètams \

chrétiens deviendra pour nous la source d'im-
menses bénéfices.

NOS INTELLECTUELS

Le « Siècle » et <c l'Aurore a publient contre
la mise en jugement de M. Picquat quatre
colonnes de .protestataires, agencées de ma-
nière à publier jusqu'à trois fois la même si-
gnature.

C'est U cas du pauvre plumitif qui a nom
Paul Brûlât.

Mais ces listes contiennent des noms plus in-
téressants.

Outre les innombrables Jacob, Hirsch, Rei-
nach, Salomon, Blam, tous les Léry mâles et
femelles de. France et une bande de professeurs
de l'Université, il n'rst pas inutile de relever
quelques personnalités remarquables à des ti
1res divers.

2'rois rédacteurs au « 7'emps » : MM. Henri
Michel, de Pressensé et Morhard ; Alfred Ca~
pas du u Figaro »; Séverine, de la « Fronde »;
X. de Ricard, du a Petit Bleu »; Pitrre Gifjfatd,
rédacteur en chtfdatt Vélo v; Malhauson, de
la s Revue Blanche »: les rédacteurs de la « Pe-
tite République », de la « Volonté » et toute la.
séquelle du « Siècle », te journal d'Ives
Gugot ; Paul Stapfer, le doyen de Bordeaux,
smpendu ; G. Trarieux et sa smala des Monod.

Ces%\messieurs sont d'ailleurs en excellente
compagnie avec : a Spirus-Goy, artiste, équili-
briste, jongleur, athlète, publicisie, naturitn,
libertaire »; « G. Gireud, ancienne élève de Cem-
puis »; « L. Giroud, ancien élèoe de Cempuis >v
« Adolphe Carnot, de l'Académie 4es sciences »;
u G. Boitnier, de l'Institut, professeur à la Bar-
bonne »; Ch. Andler, maître de conférences à
l'Ecole normale »; « Anatole France, de l'Aca-
démie française a; a Félix Féneon, l'anarchiste
du procès des trente et l'inévitable Trarieux. »

Enfin, nous serions injuste de ne pas signaler
tout kn groupe de « pasieurs », plus <\ dix étu-
diants en théologie »... protestants ; et nous de-
manderons à M. Ch. Dupuy quelles mesures de
rigueur il prendrait contée des ecclésiastiques et
des sépiinarisles qui protesteraient publique-
ment centre les arrêts de la chambre criminelle
de la cour de cassation.

UN DÉPUTÉ QUI S'INVALIDE

Le fait est assez extraordinaire pour être, si-
gnalé.

Il s'agit de M. le docteur Lanylais, député de
Pontiog, &ù il avait eu pour concurrent l'hoito--
rable comte Lavjainais. M. Langlais paraît il,
n'aurait pas été effectivement élu, et il semble
s'en être rendu compte lui-même, puisqu'il >n.
adressé sa démission au président de la Cham
bre, par la raison que « sa majorité lui paraît
contestable ».

Le scrupule est des plus -honorables, et on
pourrait creire. qu'il n'y a plus qu'à convoquer
de nouveau les électeurs, mais les choses r,s sont
pas si simples dans la vie parlementaire. M. le
docteur Langlais, en effet, n'avait pas été validé;
son élection était même très sérieusement con-
testée; et le règlement de ta Chambre s'oppose
à ce qu'un député «en validé puisse dernier sa
démission.

La Chambre n'a donc pas le droit de se des-
saisir de. l'examen de l'élection, et par consé-
quent le dossier reviendra devant le bureau
compétent, qui en sera quitte pour prononcer
l'annulation des opérations électorales, régula-
risant ainsi la situation du docteur Langlais
qui, jusqu'à ce moment-là, représentera une
variétn fort rare, celle du député malgré luil. . .

EOYPTOLOGIE

M. Aimé Groizon, de Jullg-les Buxg (Saône-
et LoirtJ, possède un dicli&nnaire françaisrégyp-
tien manuscrit, avec dessins faits à la main par
M. Chabas. Ce dictionnaire faisait partie d'an
lot de livres que M. Groizon a acheté à la vente
aux enchères qui a eu lieu après le décès da
M.Chabes,en 1,882.

M. Chabas était un égyptologne très renommé,
et il est probable que l'ouvrage en question con-
tient des indications précieuses. Avis aux égyp-
tologues.

LES DÉBUTS

D'une collection particulière, nous extrayons
un petit papier très curieux. C'est un reçu signé
Sarah Bernhardt. Il date de loin. Son proprié-
taire actuel l'acquit, eoici quelques années,
d'un chiffonnier de la rive gau he, avec un lot
de papiers sans valeur.

En voici la copie :

(( THÉÂTRE IMI'ÉRIAt DE L'ODÉON

u Mlle Bernhardt B. P. F. 159 fr,
« R ça du caissier de l'Odéon la somme de

cent cinquante francs pour mes appointements
du mois de février 1868.

c Paris, le 29 février i868.

« SARAH BERNHARDT. »

Depuis, Sarah, poussée et célébrée par toute la
juiverie, clique faite claque en son honneur, a
fait un chemin rapide dans la voie de la for-
tune. Elle vaut toujours 156 francs par mais,
mais ou !a paye 150.080.

Valeur d'agio.

L'ALCOOL EN BELGIQUE

Le ministre d'Etat belge, M. Lejeune, publie
une courte notice des commegrs matériels que
l'usage des boissons alcooliques cause en Bel-
gique,

D^ ce rapport aussi bref qu'édifiant, nous
exi; ayons ce qui suit ;

Il se consomme annuellement dans les 198 800
auberges du petit royaume de Belgique pour
500 millions de francs d'eau de vie et de bois-
sons alcooliques . Ce demi.mil iard prélevé sur
Us salaires des ouvriers ne sert qu'à peupler les
atibs et les prisons La statistique démontre que
sw pfi conciamnès it y a Kl alcooliques, te sur
iQO hoirs des asiles et dépô'ts, 80 sur 100 suicidés,
45 sur 100 aliénés.

En outre, la lamentable dégénérescence phy-
sique de la iïopulailqp, i!ç.psipenzenf çf« fa race
par l'épilepsie, la mortalité infantile' résulliml

l de l'ng'ige habituel de cet alcool qui sème
I pa.'tout la ruine et la mistre et réduit à la men >
; dicité ou au crime des milliers de famille. i

On pourrait en écrire autant pour la France, j

et noire Parlement continue à ne pas s'êmoa-
voir de la marche croissante de ce fléau social.

ANNEAU DUCAL

Dans un tezrain inculte, sons un tilleul, à un
mètre de profondeur, on vient de trouver, aux
environs de Morat, une splenclide bague metgni- l
fiqaement ciselée et ernée de pierres précieuse?, i
La bague fut examinée et contrôlée au bureau l
fédéral, et on a re-connn que cet anneau avait "i
appartenu à Charles le Téméraire, duc de BOUT- |
gogne, tué par les Suisses à la bataille du 6
janvier U77,

MES CISEAUX

Château-Buzard s'arrête devant l'étalage d'un
libraire, examine les ouvrages récemment pains
et dit au commis :

— Il g a un écrivain dont je vois souvent la
signature dans les journaux. .. Il ne publie donc
jamais de volumes ?

— Comment s'appelle-î il ?
— Intérim,
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nos aouvmtmTéYB SE CONCERTENT

Paris. — Contrairement à ce qui
aétéanfioncé hier, les ministres ne se
sost pas réunis aujourd'hui.

M... Charles Dupuy doit avoir cet
après-midi une .entrevue avec M.
Lebret, garde des sceaux, et M. de
Freycinet, ministre de la guerre.

LE COMPLOT PARt.gïyiëi«T«,!K„

Paris.—Le gauche démocratique du
Sénat s'est réunie cet après midi. Elle
a décidé que l'interpellation aura lieu,
et a fait une démarche auprès du pré-

sident du Sénat pour qu'il convoque
demain la haute, assemblée. •

. La réunion plénière de tous les
groupes a lieu en ce moment.

M. Dupuy vient de prévenir par té-
léphone M. Barbey, préaident de la
gauche républicaine, de passser à 5
heures, au ministère de l'intérieur,
pour avoir la réponse du gouverne-
ment.

Les groupes républicains du Sénat
viennent de s'ajourner à 5 heures pour
attendre la réponse du gouvernement.

Paris. — M. Bnrbey vient de ren-
trer au Luxembourg. Le président du
conseil lui a déclaré que le gouverne-
ment était saisi de deux demandes
d'interpellation à la Chambre demain ;
les questions en suspens seraient ré-
glées après cette séance et qu'il réser-
vait les arguments qu'il'compte déve- ,
lopper à la Chambre.

La prochaine séance dsi Sénat reste
donc fixée à mardi.

REFUS DE CONVOCATION DU SÉNAT

Paris. — M. Loubet a refusé de con-
voquer le Sénat pour demain, estimant
que cette mesure pourrait froisser la
Chambre qui discute demaia une in-
terpellation.

M. Volland croit qu'il n'y a pas ur-
gence à discuter cette interpellation
dès demain.

DANS I.E8 COULOIRS DU SÉNAT

Taris. — Pendant toute l'après-
midi, l'animation a été extrême dans
les couloirs du Luxembourg.

Les sénateurs étaient venus en grand
nombre.

On remarquait plusieurs sénateurs
connus, M. Rouvier notamment.

La presse était au grand complet.
Lss membres delà haute assemblée

ne semblaient pas avoir leur siège fait.
Des bruits de toute sorte couraient {
parmi les' groupes. Des revirements se |
produisaient successivement : telle j
nouvelle exacte ne l'était plus quelques f
minutes après avoir été lancée.

L'incident le plus commenté a été !
l'oubli de M. Barbey, président de la
gauche républicaine, lequel avait omis
de convoquer son groupe. M. Barbey, •
qui, détail curieux, était un des pîéni- j
potentiaires d'hier, s'en est excusé sur \
les préoccupations que lui occasionne [
la situation,

D'autre part, bon nombre de séna-
teurs se montrent quelque peu froissés
que les démarches accomplies hier par

i le président des groupes auprès de M.
Dupliy aient été décidées par les bu- J
reauxj saas que lés groupes puissent !
au préalable donner U ur assentiment. !

Âjoutong pour mémoire que la \
droiie n'avait point été convoquée par !

: son président, M. de Ksrdrell.

ENCÔ8S «NE SNTSftPELLATsON

Ptris. — Personne dans les couloirs
de H Chambre. Tout l'intérât de la
journée es| au Sénat.

Ni>us rencontrons cependant M,
Mass:buau, député de l'Aveyroa, crut
vient d'adresser au président du eo!q-
pelrtf au président de la Chambre une

: ieïtïB ï-0 iv les prévenir qu'il déposera i
| demain une demande d.'lîîtsrpèliation \
j ainti conçue :
I « fa demande à interpeller le gou- j

; 1

vernement sur ïa nécessité d'assurer
l'indépendance absolue du conseil de
guerre et sa pleine liberté pour juger
M. Picquart, lieutenant-colonel en ré-
forme, et sur l'utilité que peut avoir la
solution immédiate de cette affaire
pour éclairer la religion de la chatn-

\ bre criminelle chargée de la révision
[ do procès Dreyfus. »
I Si le gouvernement refuse, comme
\ c'est très probable à cette heure, de
j céder aux désirs du Sénat, M. Massa-

buau n'interviendra pas.

DECLARATION DU OENERALZURLINDEN

Paris, — D'après certains journaux
du matin, le général Zurlinden aurait

•déolarô hautement qu'en agissant com-
me il le faisait dans l'affaire Picquart,
il,était couvert par les instructions du
président de la. République. Le généra!
Zurlinden dément formellement ces
insinuations. Il n'a reçu ni instruc-
tions, ni indications du chef de l'Etat
ou du gouvernement et s'est borné à
appliquer la loi. et à suivre les seules

'indications de sa conscience.

FAUX BRUÎT
Les dreyfusards font courir le bruit

de la démission prochaine du général
Zurlinden, qui, disent ils, serait accep
tée en principe par le ministre de la
guerre.

Et, dans leur empressement à don-
ner un successeur de leur choix au
gouverneur militaire de Paris, les ven-
dus mettent en avant le nom du géné-
ral Brugère.

Au risque ds jeter la mort dans les
vilaines âmes de ces cosmopolites ré-
pugnants, nous pouvons opposer un
démenti formel à ces bruits.

Le général Zurlinden, soucieux de
son devoir, n'a jamais eu l'intention
d'abandonner son poste qui, aujour-
d'hui, est un poste de combat et d'hon-
neur.

Lft PENSION OS K/lADAMë HENRY

L'Officiel d'hier matin a enregistré,
parmi d'autres concessions de pensions
accordées par le ministère de la guerre,
celle de : ;

« Berthe-Àméiie Bertinceurt, veuve
Henry. Le mari, lieutenant colonel,
décédé en possession de droits k une
pension. Pension, avec jouissance du
1" septembre 1898, 1.667 francs. »

Il s'agit de Mme Henry, veuve de
l'ancien chef du bureau des renseigne-
ments au ministère de la guerre.

P©*.m$U?TE8 OONTRK M. 'PICQUART

M. Desmoulins apprécie dans le
Gaulois les protestations publiées con-
tre la mise en jugement de M. Pic-

| quart :

Jamais, depuis la commencement de
« l'affaire », on n'adressa plss graye in-
jure à notre atmée.

Les membres du conseil de guerre ne
s* sont pas encore prononcés, et déjà les
intellectuels et leurs associés les accusetst
de violer le droit et de mécoimallre la
justice. Ceux-ci. n'ont eu ioos les yeux
ausuoe ses pièces dja l'instruction ; ils
n'ont pas eu coonalssanee des témoigna-
ge% que le commandant Tavernler a pu
reei'teilîir, il n'ont. rien vu, rien entendu,
et sur la seule affirmation d'un homme
que ses pairs ont déjà frappé, ils sa dé-
clarent convaincus.

Entre la parole de l'ôffider mis en ré-
forme et celle du gouverneur de Paris,
ils n'hésitent pss.

Z'jriinden est généra!; il fut ministre
de ia guerre ; lis n'en démaillent pas da-
vanage.

C'est le coionel chassé de l'armée qu'il
faut croire ; c'est le générai qui a m?ni.

Voiià ce que signïâ? la protestation des
amis de M. Piocfuart ; je veux croire qne
parmi ceux qui l'ont signée, il en est qui
n'en ont compris ni la portée ni ia gigai-
fication véritable.

De M, Papillaud dans la Libre Pa-
j rôle :

Le gouvernement se trouve en face
| d'une véritable conspiration, et s'il refuse
j de s'incliner bassement de^n» les arro-

gances dreyfutardes, ' i! aura à répondre
aux conjurés du Palais-Bourbon en mèma
temps qu'à ceux du Luxembourg.

A ia Chambre, nous sommes convain-
cus que ce pauvre M. Bos recevra une
formidable râ lée, si toutefois le srouver-

i bernent veut îaire son devoir jusqu'au
fcou!. En restant sur la terrain où, nous

î nous placions to«t à l'heure, c'est â-dir@
; si les mUi'Btres reîusem d:interveniF dans
| wp question Judiciaire : s'ils rapselieru

M. Bos, M. Lnga«w. et quelques "autres
*u Umois tespeot de la loi, m Knst iva,
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UI a îeté bas Ie ffl*sérab!e
tosson, se retrouvera tout entière lundi

j soutenant le ministère actuel
 D1UU
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t.î Iï,è»1$
etaole«»aoo_flance, que peut

| fureèM Dupuy la Hii-ule ooiôre des
1 ir.HKgês dû Seùa} ? QKe lui imoorfe l'ki
l [er^ilatioa Monh ? mMsWWWM

[ement avilis, sont tombes si bas qui L
ne peuvent phzs renverser un ratnuWe.
EfnVSÎlfti?* ^ Dupi7 «B „?«__ hon-neur qae d avoir, eostrefal le Demôie qui
vo'Ji ait jadis sauver les chéquards et les
Kanc et les Trarieux, et autres sous or.-.
dres de ReiDaca,

Du Peuple français :

Nous pensons que les juges militaires
ne méritent pas les injures dont on les

| couvre et que les juges de la "coai de cas-
', Satioa doivent se sentir médiocrement
' fUtiés des tépG&igûaprea d'une confiance

!  intéressée" dont on les accable.
Et dire que tout ce beau tapage, ces

menaces de bouleversement des pouvoirs
judiciaires, ont pour origine unique la
volonté de soustraire à ses juges naturels
un officier supérieur irréprochable et im-
peccable aux yeux de ses iétensenrs 1

Si le colonel Picquart est ionoeent fins
faates dont on l'accuse, son innocence,
quoiqu'on fasse, éclatera au prand jour.
La probité de ses juges militaires dont
personne n'a le droit de douter, nous en
est le plus sûr garant.

De M. Possien dans l'Intransigeant:
Le deveir du gouvernement est d'imoo-

ssr le respect de l'a légalité et d'assurer le
libre coars de la justice. C'est là îe seul
langage qu'il lui «oit permis de tenir aux
factieux soulevés et soudoyés par le SVE-
dlcat de trahison.

D®\'Aufori(é:

Nous attendons, nous l'avons dit, que la
justice ait fait la lumière complète sur le
cas de Picquart, peur lequel nous ne pro-
fessons ni la hsins des uns, ni l'enthou-
siasme des autres.

Mais q-a'on laisse la justice faire son
osavre, qu'on n'exorce pas?sous toutes les
formes, la plus Intolérable des pressions
et des intimldatioiss.

Ou lit dans le Progrès militaire:

On fait que la. gouverneur de Paris a
signé l'ordre d'envoi de M. Picquart de-
vant le deuxième conseil de guerre. Noua
avons même assisté, à cette occasion, à
une véritab'e pression exercée sur le mi-
nistre de la guerre pour qu'il Intervînt
dans le fonctionnement de la justice mi-
litaire. M. de Freycinet a tenu à laisser le
gouverneur de Paris user de tontes ses
prérogatives. '

Dans les circonstances semelles, il faut
i\\ie les crimes et délita de faux, usage ÛQ
faux et divulgation de documenis secrets
intéressant la' sûreté extérieure de l'État,
soient sé.neusement ^établis pour que le
général Zurlinden ait signé l'ordre de
mise en jugement.

Du Gaulois'.'

Il apparaît clairement, — et cela enleva
aux intrigues picquaristes tout caractère
dangereux — qu'à la Chambre l'affaire
Picquart n'est qu'un prétexte dont cher-
chent à s'emparer les adversaires du ca-
binet, ayant â leur tête M. Rlbot, flanqbé
de quelques aspirants aux portefeuilles.

En veut on la preuve? M. Charles Bos,
vendredi soir, colportait, triomphalement,
dans les couloirs, un extrait de l'exposé
des motifs Su Code de justice militaire de
1857, destiné à établir, d'après lui, que le

S ministre de ia guerre aurait un pouvoir
d'imerventlon en la matière.

Or, sait on de gui M. Charles Bos ta-
nait ce document? Da.M. Rouvier, qui
lui-même l'avait reçu des mains de M.
Ribot I N'insistons pas, sinon pour consta-
ter que, da moment où MM. RIbot et
Rouvier — ainsi que d'autres meneurs que
nous voulons bien ne pas nommer au-
jourd'hui - se tiennent prudemment
â&m ia coulissa pour msttro en avant M.
Charles Bos, c'est qu'ils ne se font eux-
mêmes aucune illusion sur les sentiments
de la majorité.

  -— ""..«g»  i —

L/âCCORD FRiroTflfEH
On né saurait décrire l'émotion pro-

duite à Tunis par la nouvelle delà conclu-
sion du traité franco-italien. Le Jsurnal
tffisiel a publié un décret du bey à la date
du 21 novembre modifiant le tarif des
douanes relatif à i'importatien des vins
dans la Régence.

Le journal VUnione, qu'on peu considé-
rer comme l'organe des sentiments de la
colonie italienne de Tunis, publie un long
et sensé article, dans lequel son direc-
teur f nalyse le traité d'après les télégram-
mes parvenus jusqu'à ce moment et tout
en considérant que les intérêts de l'Italie
septentrionale se trouveront paraît-i>
compromis, se félicite sans réserves dœ
traité vu du côte politique.
i La vérité est que Tunis est une ville où
les intôreis des deux naiions sont trop me-
us pour qu'on no puisse voir qu'avec joie
1 accomplissement de l'évolution d'un re-
virement bénéfique nécessaire au déve,
loppement de ses commerces. ' '

Les Anglais @^ Chine
Shanghaï. — Le brait courait htei- m»

le drapeau anglais avalt"é?éa,b?r1 Jeudi

angui» n a reçu aucune confirmation de
j«te nouvelle, il est probable ?uè! ce qui
?« tS, f P0U? ̂  Pavillon britannique sont
des bouées surmontées &'un pavillon pïa-
Â?Ifu un

(
b\t95»» RPglsia à Watenvlichs

f-n se livrait à des opérations fâ sonda-
ge»,

ËsSâïËjTjjÏTsiiis
Colonies â vendra

Le correspondant du New-York Herald
à Madrid prétend que l'Espaçne songe-
rait à vendra toutes ses coiouies d'Extrê-
me-Orient, y compris les îles Maiiannea
et les Carolines.

Oa parierait même de faire entrer les
lies Canaries dans la combinaison.

Cette idée aurait pris naissance dan3 le
fait que les puissances eurooéennes re-
cherchent plus que jamais des stations de
charbon dans les mers d'Extrême-
Orient,.

TAUX BRWT¥WTwfIf
Berlin. — La nouvelle du ioumaï ««

méranîen Altpreussische Zeitung, repro-
f,f li«P"Pï«8ieulB journaux ôlranwrs,
au sujet d'un complot contre la vie dû
tsar, lors du voyage de ce dernier en Al-
lemagne, vient, d'être démentie par ta
direction du chemin de fer du Kœci_s-
ber g.



LÀ FRANCE LIBRE ^^^^^^^^

Le voyage du tsar n'a été marqué par
aucun incident.

Il y a eu un accident sur la ligne, mais
quelques jours plus tard et encore il ne
s'agissait que d'une poutrelle n'offrant
pas la moindre résistants et trouvée sur
la voie par un garde.

C'est pour cet aote de vigiianca qus
remployé ea question a reçu les félicita-
tions de ses chefs.

"LÎSB TEMPÊTES
Mantille. — La tempêta du *ud-ouest

qui a sévi la nuit dernière sur notre ville
A causé des dégâts eonsùdérsblea, Tous les
établissements des bains catalans sont
emportés, le brick-goélette Berthe venant
de Saint Pierre et Mlqueion, a sombré à
l'entrée du vieux port.

M. Robard, lieutenant des douanes, et
sept matelots de service à la consigne se
portèrent au secour? des naufragés. lis
arrivèrent â temps, à force de courage et
de dévouement, sous une tempête furieu-
se, pour sauver huit hommes de l'équi-
page.

Malheureusement, la matelot Thouin,
âgé' de 40 ans, marié et père de deux en-
tants, ayant voulu dgssenïre' dans la
cale pour prendre ses vêtements, n'a pa
être ramené. Le corps n'a pas encore été
retrouvé.

Le bricjs-'gcëtette Berthe appartient à la
Société des sêcheries de mornes de Port-
de-Bouc. Le navire est totalement perdu ;
la mâture seule émerge hors ds l'eau.

Cannes, — Uoa violenta tempête s'est
abattue ia nuit dernière sur notre région.
Une partie du boulevard du Midi a été em-
portée par les vagues. L'établissement de
nains a été sérieusement endommagé.
Plusieurs embarcations servant  asx tra-
vaux du port ont été fortement avariées.

" LE C818IÊS DES MIBEUBS
Carmaux. — La Fédération nationale

des mineurs, dont le siège est à Carmaux,
avait publié une communication aux te-r-
m33' de laquelle le congrès national des
ouvriers mineurs da France, tenu à Car-
..aaux en août 1897, avait décidé que le
CoTïgfèa national pour 1898 aurait lies à
S;dht-E'ienne.

La commission d'Initiative de la Fédé-
ration national^,, d'accord avec la Fédé-
ration de la chambre syndicats des mi-
neurs ds la Loire, chargée d'organiser le
congrès, a décidé qae celui-ci serait tenu
les 21, 22, 23 et 24 décembre prochain, à
la Bourse du travail, à Saint-Etienne.
K,»,.,...,. -,„,— — -..,.. ! ,.l A W~~, -— — ———•

COURTO BE L'ÉTBANCKa

Berlin. — La polies de Strasbourg a ar-
rêté un italien du nom «fe'Slmo, qu& l'on
Ku^pose être anarchiste. Il parait qu'à la
préfecture de police de Strasbourg, oa est
persuadé que Simo avait été l'instigateur
de l'attentat commis par Luccheni, contre
l'impératrice d'Autriche.

Dans la province du Tigré, oa rêauisi-
tionhe des voitures pour las transports de
ravitaillement des troupes..

On ignore si ces réquisitions ont lieu
sur l'ordre de Maugascia ou sur celui du
Bégug Ménéltk.

Il est pins que probable efae les armées
lie Mangascîa et de Môaêlîk s® réunissent
pour une expédition commune.

QUERRE^&JIftÂRiNE

uenves

Partis. — On a ei-fia distribué .la liste
de»! bâtiments, de combat dont le [ministre
delà marine demande à .entreprendre la
construction en 1899.

Ce sont : 1 cuirassé d'escadre sur le-
quel on n® nous donne aucune espèce
ei'Uidieationa ; 2 croiseurs cuirassés fie
10 0§) tonneaux et seulement, 21 nœuds ;
2 croiseurs-estafettes, d'un typa Eouveau
autant qu'étrange.
' lia seront de 4.000 tonnes et de 23
rcexîds ; 2 contre-torpilleurs d'escadre
dont 163 plans sont encore '& l'étude ; 15
torpilleurs ordinaires et 6 torpilleurs sub-
mersibles. ^ , , a

Ces derniers sont au -type Naroal, type
qui n'a pas encore été expérimenté, puis-
que sa construction â Cherbourg n est
pus achevée.

Congrès national catholique
Pari"'. — A l'occasion de l'ouverture du

Consrès national catholique qui a eu
lieu aujourd'hui, une messe solennelle
a été célébrée à l'église Notre-Dame des
"Victoire?

Les congressistes, les délégués delà
province, Joiets à un grand i nombre fie

îéunés gf-hs dêi cercles catholiques, assis-
t dent à cette cérémonie.

Annirersairss patilotigues
Epinày.— .Une importante manifesta-

tion patriotique a eu lieu cet après-midi
& l'occasion fia l'anniversaire fiu combat
du SO novembre 1870.

L'armée était représentée pai la musi-
que du 102' régiment d'infanterie et par
un détachement de ce régiment.

Une messe a été dite ee matin à dix
heures, sous la présidence de M. le Nor-
bez, qui a prononcé une allocution de
circonstances.

*

Amiens. — Plusieurs manifestations pa-
triotiques ont eu lieu aujourd'hui ans en-
virons d'Amiens, notamment à Dary. La
municipalité de cette dernière commune
s'est rendue cet après-midi à 2 _,anresli2
au monument érigé à la mémoico des
soldats français, morts en combattant le
27 novembre 1870.

* r» _
Lunévillc— Le Soujefcir français a fait

célébrer ce matin â 8 heures, à l'égîiaa
Saint- Jacques, une. messe à la mémoire
des militaires et marins morts pour la
patrie,

Suites fes fièvres africaines

Bûrde&ux. — Une lettre arrivée  da
Congo par la voie du Portugal, apprend
que M. Delafont, capitaine d'artillerie,
hors cadre, âgé de 27 ans, promu réosm-'
.ment à soa retour du Soudan, s'est sui-
cidé à Brazzaville, dans ua accès de fiè-
vre chaude.

Le capitaine Delafont avait été désigné
eorama collaborateur da capitaine Julien,
changé d'une mission dans l'intérieur du
Congo vers ia Nil.

Le capitaine Julien se trouve actuftîie-
ment à Tumba, où il assure l'expédiiisn
des wagons de vivres et de munitions.

La fsu dans una caserne
P<ïnse, — Le feu s'est déclaré, ce matin,

dans une chambre de la caserne Dupl'eix,
occupée par le troisième escadron du
premier régiment de 'cuirassiers. I! a' été
éteint par les pompiers de la caserne de
Grenelle.

Les dégâts sont importants, mais il n'y
a pas eu, heureusement, d'accident de
personne.

Courses a'Auteuil

Prix du Disque — 1" 'Rocamnole, 2'
B onville, 3- Vlbraye,

Prix Magne. — 1" Drogman.2' Fusain II,
3- Pilule.

Grand prix de l'élevage. —I" Ardent IL
2- Préfet, 3' Edouard III.

Prix fiu Télégraphe. — l"Beifort, 2'
Grandlieu, 3- Stelio.

Prix de Lcdi. — 1" Breemount's Prifie,
2' Hambleton Ros?, 3' Légéné.

Prix Hewmarket. — %'.; Vigoureux, 2',
Esîafier, 3' Etampes.

w~. '. —- '—'—^ —* —*

Paris. — Ce matin, à 9 heures, a eu
lieu â Colombes «ne rencontre au pistolet
entre M. Maxime Dreyfus et M. Lepic, ré- .-
daoteur aux Droits de l'Homme. Les deux
adversaires ©nt échangé quatre balles à
25 pas sans résultat.

Paris. -^ M. Urseleur, député de la
'Gayane,- a reçu du"' président da conseil
•général de cette colonie le télégramme oi-
après :

« Cayenne. — Conseil général réuni ea
Sôssioa contre décret domaine colonial,
demande rendre parlement. Juge. »

Au Drapeau!
A Toulon, .villa si .patriotiquement

active, ou des marins sur. les cuirassés
en rade, des soldats dans les casernes,
des ouvriers dans les arsenaux, tra-
vaillent et peinent, si durement pour
notre sécurité et notre gloire, il. vient
de se passer un événement, certes bien
attristant en lui-môme,' mais qui fut
l'occasion de tout un petit drame, très
noble, très simple, très beau et surtout
très poignant.

Il n'y a pourtant là ni morts, ni
cris, ni trémolos, ni coup de poignard, .
ni phrases, ni emphase. .-. Et c'est tout
de même fort émouvant! Mais pour-
quoi, par de3 commentaires, affai-
blir des faits qui ont leur éloquence ?
Les voici :
: Au 8- régiment d'infanterie de ma-
rine', un soldat — on lui a fait la cha-
rité de ne pas la nommer — se laissa
aller certain jour à insulter le drapeau.
Pourquoi ? Comment ? Fit-il avant de
rentrer à la caserne des stations trop
nombreuses dans les cabarets du port
et fut 11 victime de libations trop co-
pieuses ?... Digérait- il mal quelque pu-

ûition infligée par un de ses chefs ?, ..
Eprouvait il le besoin d'éblouir ses

camarades par dâ sottes vantardises à
rebours ? S'était-il laissé ompoisonner
par quelqu'un de ces malsains articles
de journal mille fois plus dangereux
pour les tètes faibles que les plus dé-
testables alcools ? Na s'a rendait il pas
compte lui même de la grave portée
de sas paroles ?. . . On ne sait. L'histoire
ne le dit pas. Et qu'importe !... Le fait
est, je crois, sans exemple dans le pas-
sé ; on paut espérer avec confianca
qu'il ne se renouvellera pas dans l'ave-
nir.

Un caporal, présent, intervint et,
justement indigné, punit le coupable,
en lui « portant le motif ! » ce fameux
« motif » que les pauvres gradés —
point littérateurs de leur métier, oh !
non — ont parfois tant et tant de mal
à formuler. Je gaj?e que cette fois le
caporal n'eût point d'hésitation et que
sa plume courut toute seule sur ie pa-
pier.

Comme bien on pense, l'affaire n'en
resta pas là. s

Le propos se répandit hors da la
chambrée, dépassa même l'enceinte da
la caserne arriva par la voie hiérar-
chique, jusqu'aux oreilles du général
Cor©nnat, commandant la quatrième
brigala. Biaa inspiré, la général
jugea qu'il n'était point de punition
disciplinaire assez grave pour réprimer
une telle faute. Il ne punit donc pas le
soldat. Il fit mieux.

Dans un ordre du jour tout vibrant
de patriotisme, bref, laconique, d'une
rude et cinglante éloquence' militaire,
il flétrit la vilenie, presque le crime
commis, et annonça qUa le coupable,
d'ailleurs repentant, ferait, au drapeau
insulté, la réparation qu'il lai devait.

Au jour fixé, la compagnie à laquelle
appartenait le mauvais soldat fut ras-
semblés, en armes, devant le bureau
du colonel. Et, porté par un officier,
escorté da sa garde d'honneur, le dra-
peau fut amené at déployé.

L'homme sortit du rang, présenta les
armes, et d'une voix tremblante d'é-
motion, avec un accent de grande sin-
cérité, paraît-il, exprima ses regrets.

Je pensa que nui de ceux qui assis-
tèrent à ce spectacle imposant nel'ou-
biiera. Sans' doute il fit tressaiilir plus
d'un coeur français.

% Si ce soldat n'eût pas manifesté
son repentir— ajoutait l'ordre du jour
du général Coronnat — un des cinq
soldats de la garde du drapeau, tiré au
sort, l'eût obligé à une réparation,Tes
armes h la main, et il aurait ensuite été
expédié à la compagnie de discipliné.
Les soldats de la garda du drapeau
choisis pour le défendre contra l'enns -
mi doivent avoir le privilège de le dé-
fendre également contre lesinsultsurs. »

Ne creirait-on pas tout cet épisode
extrait d'un da ces beaux contes mili-
taires, héroïques et ingénieux, où se
complaît la verve épique de M. Geor-
:ges d'Esparbès ?

On retrouve là on ne sait quelle glo-
rieuse tradition, quel cachet de grave
et galante, élégance chevaleresque.

Comme c'est touchant, n'est-ce pas,
cet amour du Drapeau, sur lequel on
veille jalousement, qu'on respecte,
qu'on protège, qu'on défend, en l'hon-
neur de qui oa se bat, comme on sa :
bat pour une femme très aiméa ou
pour une idée ehère ?

LaFrance Libre llliistrés
ffm&êro du Bhsmêhs 27 novembre

TE'jaacœa
L* Droit k la Maladie. . . . Jeaa-Paul.'
Notra «orréspondanee. .. . RaJslseUe.
Conversloa tU'ariqae J. des Tourelles.
Au Village Huit» et fia).. Faut Ha'rel'.
LeS Sphinx (poésie) Abel L*taille.
Pierre Loti et les P/lx de

vertu J. P.
La quatrième paavre R«eé Bazia.
Parltas (poésie) L. au Feron.
fâistractl©as"âa dimanche Calyj»o.
Lèvres d'enfants .,... Kînsi'fi-eonil.

Le 11* ena&sears â Reisehoffien

La place me Manqua pour parier lon-
guement de l'exposition des œuvres da
regretté Henri Bidauld, installés dans la
hall da la Vie Française. Aussi'bien par-
mi celte centaine de- toiles exposes' aux
regards du public en est i! psu de saillan-
tes, si toutes iBtéreisent.
' Les œuvres importantes, et complètes
de Bidauld furent peu nombreuses, et

vite enlevées dé son vivant. Mort, il ne \à .
pas oous révéler des beauté* inconnue»
dans soa œavre toute de conscience et de
passion réfléchie ; las œuvres qu'il nous
montre, ce «ont — plus précieuses peut
être pour les chercheurs du « pourquoi »
de l'art, — les études, les toiles inache-
vées, gaelquefois simples ébauches, qa'il
gardait aux murs de son atelier. Telles
qu'elles étaient alors, simplement accro-
chées suivant les besoins du travail eu
la fantaisie du moment, telles les voici
présentées dans tonte leur simplicité,
sans cadres, sans vernis, sans le moindre
artifice d'éclairage ou d'accessoires.

Aucune des œuvres exposées ne s'im-
pose à l'attention d'une façon particu-
lière, mais toutes méritent d'être vues :
ce sont des études ds montagnes, de plai-
ns», d'eaux, de feailiages, de temps clairs
ou urageax, de perspectives lointaines et
„o premiers pian» touffue, des paysannes
en plein air,, des animaux, et môme des
scèaes d intérieur.

C'est an résumé du travail de prépara-
tion patiente et coaKôieacieuse accompli
par Bldauli pour chacaaa de s?s œuvres
exposées autrefois; cVst en quelque, sorte
toa œuvre intime. Dans cette petite salie,
rien n'étonne, mais oa se sent plus près
du Coear de l'artiste ; il HOUS coefie ses
reeherches de travail, SÔ!> doutes, sas kô-
kltstions. Il nous dit sa perpétuelle la-
«q&ièmâa de ne pas faire assez, de se trou-
ver sat.s, force devant les beautés de la
nature.

. Ailf z voir ces pâtîtes toiles, vous en
trouverez qui' TOUS charmeront, mais da
leur emarnblo.vous conserverez ï'iïbpres-
sien que Bidauld fut un chercheur infati-
gable, «u travailleur modeste, ua véritable
artiste.

J. des Aigais.
i _—,—.—.—*$, . —
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Le PETIT CATHOLIQUE se dis-
tingue par sa manière de joindre
l'instructif à l'agréable. Tout en
récréant, il forme l'esprit et le cœur.
La lecture de "ce journal est benne
pour tout le monde, et l'on peut dire,
isiëhê vouloir le vanter, que chacun
peut y trouver de quoi s édifier.

Pour les abonnementsK-s'adreaser ou
écrire à l'administr&iion du Petit
'CatftQilqîlB, 29, rue Palais--Gnllei, à
Lyon, ou aux bureaux de poste.

 Erjv»3 gratis d'un numéro spéœimsn
à toas CSSJK çu! an tsr-Gftt (a dsmande.

Cliroiiique Locale
' Geasèil muuieipal. — Le conseil mu-
nicipal de Lyon se réunira en séance pu-
blique, _ l'Hêtel de Ville, le mardi 20 no-
VÉtabre.lSiS, è 8 h. du soir.

. Voici ies principales questions inscrites
à l'orâr© du jour :
, Clôture du parc de la Têïe-d'Or. — Mise
au concours de la partie relative & la
construction des grille» -et portas monu-
mentales» -~~ . Projet da programme en
vus de ce concours. — (Satie de la ttlscus- '
BiO„).

Octroi. — Taxea de remplacemeùt.
Cofistrtïct'oîj d'un édifice comprenant

salle d'expositltthet de coaeert et Conser-
vatoire d« musiqH».

Ville de LyoK. — Bodget supplémen-
taire pour l'exereide Î83S. 

Faiirique de ia paroiese de. Sainte -Anne-
.fla-S«cré-Cœar. — Demande: .d'ouverture
.d'une chapelle.
[ Eiamea de la f>ropos!tioa relative à l'_-
'aifleation des prix des «o-scessioa» d« ter-
rain daas ies cimetières..

Fabriques et, Coniiisteires. — Comptes.
do 1896 et bttdjrets.de'- 1898.

- Question de M. Cadet, au sujet dus pro-
jet d'âssalBisiieï&ent de la ville de L^oa ».

 «* *
Lundi 28 novembre 1888, à 8 heures du

soir, réunion à l'Hôtel de Ville, saile de la
bfblietiièqae, de la commission du bud-
get.

. Mardi 29 novembre &§&, h 7 h. 2f4 du
ïolr, réunion à l'Hôtel de Ville, salle de
la bibliothèque, de la commission des
soutiens de fËlaHls.

L>a aaatê publîqua. — Malgré ua
temps bïumeux et. froid l'état sanitaire
commua à être, satisfaisant et bien meil-
leur que la semaine dernière, si l'on ne
tenait compte dans cette appréciation que
du chiffre des décès.

Il y a eu pendant la 46 \ semaine de
1898, 137 décès au lieu de 152 ia semaine
précédente et 157 pour la période corres-
pondante de 1897. Le coefficient mor-
tuaire descend à 15,3 par an et parl.ûtX)
habitants.

Da toutes les maladie? isfectieuiies, la
fièvre typhoïde est encore la plus fré-
quente : 10 cas au lieu de 18 observés ex-
clusivement sur la rive gauche da Rhône
et 'dans le 2- arrondissement. Dans la mô-
me période (16 au 23 novembre) on a dé-
claré au bureau d'hygiène : 3 diphiéries,
2 scarlatines, 1 fièvre puerpéral» et quel-
ques rougeoles.

Les bronchites aiguës et Jes fluxions de
poitrine sont encore peu nombreuses, les
congestions pulmonaires assez fréquen-
tes chez les personnes âgées.

Toujours une ps ©portion élevée d'hé-
mCrragi8s cérébrales et de méningites tu-
berculeuses.

Les phy iniques sont toujours éprouvés ;
moins d'aggravation chez les cardiaques
et les cancéreux.

Sur les 137 décès hebdomadaire», dout
54 dans les hôpitaux civils, 29 ont été
constatés chez des vieillards ayant dé
pssié 70 sas, et 18 chez des eafdnts âgés
de moins d'un an.v. .' *

Mortalité âsXyoa. (popnîattoB en 18S6
466,028 habitants). Pendant la semaine flsiîS: .
sauf le 1S noveiabre 1388, «M a ooiast&té 137
éieès :
Fièvre typheïde.. 3 Méningite aigus... -5
Variole 9 Mal. eiréb.soinal. 2i
Rougoolo 1 'Diarrhée infantile i
Scarlatine........ 1 Entérite (aa-d®ssus
Erysipêla 0 do 2 ans) 2
Diphtérlo-ereap.. 1 Cirrhose ofâ Mo,. 2
Coqueluche 0 Affect. dû eceur... 6
Aiïect. puei-péral. 0 — dos râlas.. 5
Dyscntarisi! G — cancer..... 11.
Clioléra nosîraa.. 0 — obirarg. ... 5
BroMMte aiguë . . 3 Débilité congénH. i
Catarrhe polinon. 7 Ganses aeeideiU.. 1
Eronsho-pneum.. 12 Aat. eaus. es déeôs 15-
.Pneumonle.. ..... 5 —-
Ptsarssle 0 Naissances. 141
Pîiîisia palmon... tî Mei't-/>ês.. il
A8tps tubercul. . . 2 Dô"a4s 187

Eus Pu.vi8-d8-Ghavas.B5B. —• Oa se
rappelle qu'à la séance du conseil muni-
cipal da 25- octobre, M. Favre a déposé
CES p'oposilioa tendant ô donner le nom
dé Pavis de Gharaanes à l'aae des rues
de Lyon.

Pour répondre âù vos a exprima par le
coBseil à ce sujet, M. îé maire vieat de
faire parve, ir un rapport dans lequel 11
propose.de donner ie Eom de Pavis ds
Chuvannés à la rue Neuve.

Boursas à la Fae«ltô de Médis«rfne.—
'Dtfs bourses à la Faculté cSe médecin» .de I
l'Univt.r*ité de Lyoa ont été accordées
aux élèves suivants :

Malsonneuve, 7,200. fr., ,#• anaôe, dont
'le. père- est directeur dé l'ôcoie primaire
annexée à l'école normale âeMontbrlson; ..
dâux enfants.

: Daybé, 600 fr., 5' année, dont la. mère
est venve-à Priva3.

i Flécher, 600 francs, $ année, dont le
pèra est un. aseisa fabricant de chapeaux
â Ghazclles-sar-Lyon ; huit enfants.

Rolîey, 600 fr., S - année, dont la mère
est veave d'an hortiéuitesr es VUlefran-
:éh3 ; deux enfants.

Assises an Rhône. — Dans l'affaire de S
vols f aalîfiés qui est venue, hier, devant
la cour d'assises ,ia cour a condamné &ri-
ffloi k dix uns de travaux . forcés et vingt
ans d'interdiction de séjour; Suïtîa à
:trois ans de prison et dix d'interdiction
ide séjour.

Les L-yensîais à l'étràager. — Le
théâtre lyrique d'Anvers prépare, en ce
moment, la première représentation de
Tiphaine, drame lyriqae dû à la coliobo-
ration de deux de nos compatriotes.
; "Le poème est ds M. Louis Payen, et la
musique da M. V. Neuville, le aisUsgaé
organiste de St-NMer, dont Braxalieïa :
déjà applaudi ie Trèfle à qa&treftuilhs. '

Baaquat da l'Harmonie Lyonnaise.
'—.L'Harmonie lyonnaise, .cette, vieille so.-
piété si justeaaeuî populaire dans notre
ville, donnait hier soir son banquet an-
nuel dans les salons da l'hôtel de l'Eu-
rope.

Parmi les convives se trouvait cette an-
née M. Ktefïer, président da l'Union cho-
rale de Strasbourg, une des plus hautes
personnalités de l'Aliace. M.Kiaffer était
venu rmmrreî les liens qai unissent la
société atras&ourgeotse avec l'Harmonie
lyonnaise, depuis le coacours musical dts
Lons-le-Sauaier en 1874.
, Aux. côtés de M. Favre, président de
l'Harmonie, et de M'. Kiefîer, oarertir-
quait-MM. Aimé Gro3, directeur da Con-
servatoire ; Bastergue elGratry, 'Vice-pré-
sidents de la société : Farlstueë, direeteur;
Daval, sons-directeur ; Ory, seoréiaire ;
Roussel, trésorier ; Bafïvrt et Prcaito,
doyens da secrétariat ; Bioletlo, Ritz,
Basset, Dashayes, Têrmig, chtf de mu-
sîqae du 158- ; Terras, e. 1 aimable prèsi
dent des Touristes ; LatruSe. président
des Sauvetears médaillés,, eafla la plu-
part des artistes du Grand-Théâtre : MM.
Aas'aldi, Fuld, La Taste, Deville, Than-
nôrlexix.

Au dessert, des toasts pleins d'humour

ont été portés paï u u " ^**^Ç
Aimé Gros. Farg^i nî', pm e v.

Pus les chanteurs^
8 È1?«* et sï\

L'Harmonie a amfTl e,u l«u» tS.?^
1 fdmiraba chœur v_« „'n1^ c^oê t '
n, suivi de la mu tï&i*°*m £',>»
oatés l'un 9t l'a, trs » iJJ«'W'^

Pufe se soat fait eme0a?!rtî.'ioa? '*
dans les Stanr-^ _„ T1. r are : MM À

dans i^cëi à;%^V ont, Thoffl^'ï.
air de Atartha, BioiS» n „

DBT
»1» ï»_; "*.

enfla plusieurs BoclétBir,, .°l,fi c»^î
D^bayes, Gauthier, et»

 MM
- BS

N'OHbiiona pas de ment'r,n, ^
gués dans nn eolo dW^J»' MM. p.,
ans un so'o de flûte °is ' et afij

AcciileRt mortel â pr-.«'_
ribie aecideat s'est pro^f ;,"" l'a tc->
heures, à l'«ine de i{ s«.*ïier Solr• k î
des blanchtsaentB, telntor_„«_ "aoaïto
oée sur les .ords feia f»5

{Ail.,). Cl4»i S Fftfo

Lin jenne ouvrier, îiomnn« WA

qai nettjyolt ua métier" a ! f e. h%
a a& mouvement mai calcul" iî b ?a*$
saisi par vm courroie de trai.*mf- ,fflefit
enlevé comme un fétu ^*wsn»iwlim à

II. poussa un cri qui "attira l'au.r.i
ses camarades. Ce^x-ci «r.;_i

l
_„?M,> *«

tôt la machina en -faisant ™&l^*
toit. Hélas ! Il était déjà trop Làff?'
lor aae, suspendu m -deMns «es SA.^-
était mort ; il avait OH la tat . lio.'SSïï''
broyée entrp les salies ; U leiwfi^
jailli avait eciaboassé' la mcrgiUa 7m -

Sas pareras, qui bab.lem k cêta d» v,
uûfi, ont été pieveavw immédiate®^.

1 A l'HôUl Dieu. Laohart , îe œaiJ.,n
MnxToiturier qai avant-hier •„,&»
jambes broyées mt on lût qu'il en*», ,î
coors daMldi, 34, a eueoombé J.M
graves bi8Ksares.it sera Inkiiaw' a^fo-f

main MireUie et le Sowd l'-^^. D».
Mercredi, première représentation a» Oon

-La-iocaltoa est ouverte ç®ar e,it.9 NM
.da chef a'œuvre de- Mozart, qui promet S
an événement artistique des plus «ensatftP

Théâtre ûss Céiestias. - Ce. soir AS h
seconde représentation des Mystères de "arii'
qui ont obtenu- tant de succès 'avant _!»»'
Demain mardi 29 novembre, à la demanda
générale, une représentation de Famille il**-
jcredl 3» novembre irréweablemeit dernière
da Dindon. Jeudi !•• décembre, le Notmtau-
Jeu.

. A l'étude Amoureuse, Mon En font, La Belle
Gab''ielte.

Bureau de location tous ies jow». de 10 hi'
du malin à 7 h. du soir.

Concerts. — Landl 28 novembre, à hait
heuro* du soir, ù la !>a'le Philbaimoaiaue,
quai St-Antoine, premlêpa audition mosieal»
organisée par Ca. ©sleoufîw, avec le eoucours
de Mile P. RonsBillon Mllliet, Mme Andrê'ds"
LesUng, M. V. Merleé, et dê-dlée à Anlolae
.Bublnstoin (1815-84). .

Progratame : Avant-dire. — S- Trio \*ib
mai., «p. 52), paar piano, violon et' vision,
celle : a) Ail^e^, &) Adagio, e) Presto, d) Al-,:
legro appassionaîo. — Allegro *e la ï- «onat»
{fa.mvj., op. 41), pour piano.— Le Naatoaier,
ptrti'r- chant. — 2- Sonate '[la- min,, op. il),,
peur piano et violon : a) Allegro eoa motto,
b) geberzo (allègre), t) Adagio noa trôpfo,
d) Allegro molto. — a) Le Songe, b) Comme -
î'olîôaa vers le nua^Q, c) Oiseau et FlaB-r, paçr
chant. — V- Sonate (rè mpj., op. 18), pont
piano et violoncelle : a) Allègre eon moto,
by Allegretto, c) Allegro molto. .

Piano de eonaert Pl«y«l de la maisea-C»;
vZlpîel, H, rua Salut Domialqua.

Prix des plaças : Hunlérotées, Sfr.-; MB
numérotées, 6. fr. ; élèves du Conservatoire,.;
3 frases.

On peut se proearer des places eues tous las
marchands de musique. Lés flaoas.et.les
abonnement*! numérotés se trouvent ctaM
Mme Vva Béai (ancienne malsôfl PnélU),
42, rue de l'Hôtel do-Ville,

Bépuratlf au iSasa et Ses Eamaa«
Vériîabl® Sirop de Boohet et du Sarpsm

GHABLY I QtfiM DILÎCIIUX

GENTIANE FRANÇAISE-»^

Avis deDécès'
Les amis et connaissances de la tiffl™

DE BERNIS, qui, par outoll; fiaarweni
pas reçu de lettre de faire part du oeots
ds a

Noosleor Ffiiiis il PI81BBI Bill»,
VîOOaSTE 0H BKRN!8 ,

géaéral de divlslep, graad offleiet de la WB»"»
d'honnear, etc., ete.

décédé «au sa 64' année, mani des Saorji'
mènts da l'Eglise, en son ea*:*|L- a ,cat
Flèahiè/es, le 27 novembre îfV^g
priéa de considérer le présent *Jia 'ff£mune invitation à assister à ses 'aner»'
qui auront lieu le mercredi' 30 novw
matin.

KEWLLETON DE LA «FRANCS LIBRE »
du £8 Novembre 1898

PAR

ALBERT MONNIOT

PROLOGUE

jP_A„KXJkrS!

« En voyant le canon de ia rouiilards bra-
qué sur sa poitrine, l'offleieï pensa déîail-

l
% Je vous en snpplle i ÊWl en toal-aat

à eenoux.
Le père Morin, pris de plue, releva son

aï
Mais à peine avait-il fait ce mouvement

que l'officier se rnait sur lui et s'eUorçait
de le saisir à ia gorge.

_ Ab. I chien'.! fils de chies ! hurla le
fermier en se débattant.

j. Le jeune officier avait trop présumé de
ses forces, ou plutôt il n'avait pas EU ap-
précier celles de son adversaire, encore
très vigoureux.

La lutte ne iat pas longue. ..
Le père Morin avait lâché son fusil, de-

venu inutile dans une lutte corps à corps ;
ses deux poings te teudiïem du même
roua et, atteint ea pleine poitrine, 1 offi-
cier culbuta, B'empêtrant dans mn sabre,
et alla rouler à quelques pas.

Avant qu'il lût relevé, le fermier le te-
nait de nouveau en joue.

— Je devrais TOUS toer l'grenda-t-il,
mais nous ns savoas pas tuer les gens
sans défense, . nous autres !.. Levez-vous
dons et dohne-aaoi votre sabre : vous êtes
kiC3 prisonnier,

L'officié? avait va la mort de trop prè3
pour n'être pas heureux' de ce dénoue-
ment : il déboucla sou ceinturon et remit
son sabre à Morin qui 1s iacça dans une
mare » fangeuse située à quelques pas
delà.

— Qu'allez-vous faire de moi.uiODSiear?
demanda ie jeune homme.

— Vous allez la savoir !

L'ancien soldat venait d'apercevoir son
ffitit pâtre croî ramenait Bon troupsau
ans Epieux : il 1s siffla, l'index et le ,
pouce Joints sur ia langue.

Le petit bonhomme accourut, aban-
donnant à ses chiens la conduite des
moutons.

C'était un garçon d'une quinzaine
d'années, du nom de Dousseau, solide-
ment charpenté déjà que le père Morin
avait recueilli par charité.

— Qu'est-ce qu'y a, not' maître ?.fi*5-
manO.a-t-11 quand il fut auprès du fermier,
ea toisant avec une criante curiosité l'offi-.
cier prussien.

— Tu vas me porter un mat k Fonte-
nallles ; mais tiens, prends mon fusii, et
si monsieur bougeait pendant que je
Tais écrire, s'il faisait mine d'avance smr
nous, tu tirerais dessus comme sur ua
lapin. C'est compris ?

— C'est compris ! répéta le gçtit bon-
homme ea s'emparant ds l'arme.

Morin tira son portefeuille 4e M poc&e

en arracha une feuille et écrivit au
crayon :

« Monsieur le général,
« Je vous ai dît, il y a environ deux

heures, que c'était désormais entre nous
la guerre à mort. Voua avez souri, voas
avez eu tort ! Je vous informe que je viens
d'ouvrir les hostilités : un de vos officiers
celui qui commande le détachement logé
chez moi, est tombé entre mes mains, il
est mon prisonnier.

a Je viens vous propeser sa mise en li-
berté immédiate cantre i'eDgsgament
d'honnsar de ne rien tenter contre hs
miens, contre la ferma des Epieux, quoi
qa'il advienne. J'attends votre réponse.

(( MORIM.

« Il va sans dire que si mon messager
était retenu, ou si à sa place vous en-
voyiez de vos hommes, je ne réponfeais
plus de la vie de mon prisonnier. »

— Vous pouvez lire, fit -il en passant ie
papier à J'ofgcier, etajoater an mot «ar-
tlnant qaa mes dires sont ejaots.

Puis se ravisant, craignant nne trahi-
son :

— Je ne cornais pas l'allemand, dil-il ;
écrive? simplement en français : « Vu» ;
et sigiics.

Le Prussien s'exécuta de bonne gr^ce,
et Morin échangea avec le petit pâtre 'l'é-
crit contre le fusi'.

— Ta yag iJomrir â Fonteaailles en hlip,
lui dit il, et lu remaiiras £§i çd'ot au géûé-
ral prassiea. Tu ne diras sous aaeaa £é»
texte, à quel eadroit tu dois me rstrou-
ver, c'est ici que j'attends la réponse., Si
par hasard, je n'y étais plus, tu m« re-
joindrais fine? le garde chas^g en t'as-

sarant que ta n'es pas suivi. Allo'as, vas
vite !

Le petit bonhomme partît comme un
trait, et disparut bientôt derrière les
Epieux.

L'officier s'était assis au revers du fossé;
Morin prit place en face de lui, de l'au-
tre côté de l'allée, soa fusil entre les jam-
bes, et s'abandonna à.ses réflexions.

Q.tt'allait-.i fair» ? Il ne Je savait pas
exactement

Pendant ee3 trois jours, les événements
s'étaient précipités avec une rapidité qui
belal avait persÈis de mûrir aucun .pro-
jet.

Au premier jour, il avait rêvé d'ans
gâerre de oartlsate, sans qsartis^gans
perci, d'un embrigsdement d8 tout lè'g
hommes de bonne volonté pour te_ir la
campagne, inquiéter constamment l'en-
nemi, le tenir sans cesse en hslaine, sup-
prime? sea éclaireurs, fusiller ses Eéhîi-
Belles, tomber sar ses convois, lui faire
l'a;_uerre, enfla, que venaient da nous
faire, quelques aanées auparavant, les
guérillas espagnoles.
* Jl avait ^lé cruejlemen't désillusionné
psr le défaut d'enthousiasme de "son per^
sonr.el ;il avait pressenti que chacun étatt
laAidss saerifl';es consentis depuis vingt
aauécs, el, pour ia première fois peut-,
être, U s'éiaii âômdEilé si c'éiait bien l'in-
térêt de ia France qui était eh jeu ou
simplement cslui de son idole, de l'Em-

pereur.
Mais bien vite il avait repousse cette

pensés, qu'il qualifiait d'aaUpalriotique,
et il ne voulait plas voir que ie fait bru-'
îaî : l'ennemi était chez nous.

Puisque les autres hésitaient à se
lancer dà»s l'aotiob, puisqu'ils refasaieat

de marcher, il agirait seul, mais il agi-
rait. / -

Il était d'aiileurs un peu tard pour
recaler si la pensée avait pu lui en venir.

Quels résultats pouvait donner sa ré-
sistance isolée ? s

Aacun, il ne g® faisait pas d'illusion.

Mais au morss il aarait mis d'aceord sa
conduite av3c ses principes, et ce n'é.tait
pas pour lui maigre sathfaclion.

« Fais ce que dois, advienne que
pourra » ; c'est encore la meilleure indi- 
catioa-que fournisse la sagesse des nations
dans les cas embarrassants, la fil d'Ariane
qai guide ies simples au travers des em-
bûches de la casuistique.

Et pui?, il aurait donné un exemple qui
psut-êîre serait sulfi ; dans tous ies cas
il aurait fait son devoir, et cela lui suffi-
sait.

Q Vil t«t l'assurance qu'àucuaas repré-
sailles ns seraient exercées par l'ennemi
contre' sa femme qu'il chérissait, contre la
ferme qai n'était' pas sa prooriété, et il al-
lait en découdre !

Quanta ce ga'il adviendrait de lui... à
ia grâce de Dieu I

li n'adressa pas un mot à l'officier aba-
sourdi par ce qui se passait, et ce fut au
a-iiii--.u de cas rtflexioas qae. le surprit,
une heure après, le retour 4a ^amja dont
il avait Sait ua p&ïierneiUîdre. '

— Ah! te voilà, Dousseau, fit-il, comme
s'il sortait d'an songe; là es biçn sûr de
n'avoir *_* été suivi î

> — J en jurerais, not' maître, répondit
l'eu'ant. Voici 1$ réponse, çjoata-t.il, en
lui remettant un papier. Le général prus-
sien a envoyé «n cavalier aux Epieux,
pour s'assure r cfue vous aviez dit vrai, que

l'offleler avait réellement disparu, pul» ..-
m'a renvoyé à vous avec ce mot..
- Oh! ce monsieur, s'est per»5*

douter ie ma parole ! , ^mi
Son fusil dans le bras, sur le q«*

il avait décacheté le pli. tmtt. tieBi M
Le lisutenaat l'observait, Impw «

connaître la décision de son supêrieu
Le fermier lut à haute voix:

«Monsieur Morin, . „•<«» l'es-
«Je prends d'autant P»»% 0̂

a
D
£ «us

gagement que vous me '«•««»""sma3es
naus ne faisons la guerre ni »u ,,,
ni aux enfants, ni même aux .^ 0
mais seulement \ au despote BBI * ^
qui trouble -constasamont «

monde. ... fl'î_ter?om*
- Je connais la^itournell».,

pit Morin, qui oonîinoa auBSl^ ga
« Je ne saurais trop ^ ° "f^J à ^

ce qui vous concerne, a r»u_ tf
projets insensés, »«• «^VoÏÏS»'vou« traiter comïCS resehe et aon ^

jt
beiiigéÏS_t aomî vous t°^J^_
nos gains, ce qui ne saurait ia*" 6JD

Morin fit ua geste témoigaafl' ^ m.
indlUé^noa pour la menace. qu
malt la dernière phrase-da f*H| géaéral
- Vous pourrez dire «i v t b,

qu'il ne ma lient pas en^o.e, ai ^w

Par' surcroît de prt'c?,^ ,fabstééq de bre la «gnatare. é, ai?
'-ôaêl est le non» votre»

demanda t-il.

m Gé»5ïal Von Fieson.

*i C'est bien oel| ' - ae»tlo8B» i'
a

 "
- «* Alors, maiisiflUE r.r-«
ê>ier.

(4 f^f,
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, ,.„ - SaMe-Céette. - La tête
Coodî %.ne a été célébrée dans notre

itSïin'- 6 ce,$ ,. a -mad éclat.
SmmuB* *

v
±es*f la tod«« musicale

Cff ^f/,T?une Chorale se sont
l'tf^ndre tour a tour : La Séia (mar-
f«it e»te?

d
î?„nlz Les Jours de sokil (ou-

tert»r'_, _f K. Boisson et Rosario, Pas
(an*»»i), aVGoTaerr,ont été admirsb.e-
re^îll-otés P«r l'Harmonie, sous 1 ha-
^frfTc'ionde-M. Boisjon.
H1,drhorale, Ûlrlgée par M Mar ni Ga-

in cKê la Messï de Franck, aveo
^'iteterar de C Salut- Sièa> et Laastata

#,*<£rnier, curé-arcMprêtre de Con-
^ H.ns une sympathique allooatioîi,- a

tl*,°!œas elles ie méritent-, ces deux
*#*• nnief fraternellement par S»
#i d gracieux, si aimables, M étroits
li«?8,a„oeUpnt l'harmonie la mélodie.
«'i'orgotfêtait tenu par M. Charles ArL

«, m. «m. i — "fcrrttTrr-Hnw il" in

«.«{ses de Usera. - Extorsion de si-
hfl g - C'est aùjour'd'tfài 'qner"':tbm- 

^fissent sous l'accusation d'extorsion
P8lLi»natwres, le nommé Antoine Mena,
",' .-f ferblsnti'er * Crémlea. et ea «m-
Tniè Joséphine Chavarlfl, 23 ans, ac-
„-(ift de complicité.
tfl 9 ocobre dernier, à 8 .heures du
r, dit l'acte d'accusation, la sieur

Sivv 58 sas. entrait dan* la Cuisine
ïr6„ Voisin» Merle .et leur offrait pour

,.ttf.J. r ia soirée ensemble, une bouteille.
Jît'n blanc qua la femme alla chercher.

Au bout de quelques instants, Merle
,.*... prétextant qa'i-1 allait voir sa,
Il e' Sou absence dura peu et il ne tar-
?..,'j da rentrer ô. l'improvisfe, rëpro-
rtsnt à Cbouvy d'avoir profité de son
absence pour séduira sa femme', Il saisit
une lîoatsîiie et menaça son voisin qui
nrît la faite. . .-.. „

La femme de Merle sortît bientôt après
nonraoiieter des feuilles de papier tim-
bré et lavita de nouveau Choavy à ren-
trer pour calmer son marJ.

Après uns hésitation de quelques ins-
tants Cbouvy se décida à entrer. La porte
,e referma ausshôt sur lai et brandissant
un couteau, Msrig invita Chouvy à loi si- ,
nier immédiatement dix billets de 125 fr.
onaean, Ciioury s'exécuta et rendu libre,
lortit dans la rue, raccataat aa garde
champêtre et à la gendarmerie, donll'ia-
tervention amena la découverte des bil-
lets extorqués. Les «censés reconnaissent
li matérialité des faits.

Ai*rs commence l'interrogatoire, qui
eit assez intéressant, en raison des difié
reates.considérations sous lesquelles aa-
psfaissent les faits," car là femme Merle
coîflrmo les soupçons qua soa mari avait
sur Cboury et affirma que oe dernier lui
apropoié de l'emmener avss lui à Lyon,
1B!taisant mille belles promenés. M' Char-.
Èraaier est an feanede la défense, et par
me excellente plaidoirie^ il amène les
Jurés à reconnaître la non culpabilité des
accusés. Les mariés Merle sont acquittés.

La session est close.

^BÉaMBrâ^^^^SS^ieà»aB^!pa^^

Dernière Heure
Assassinât d'un policier

Borne. — Un brigadier de police de Li-
Tourne a été poignardé en pleine Journée,
aujourd'hui, au moment où ,11 tournait
l'angle d'une rue déserte.

Le brigadier expira sur le coup. L'au-
teur de l'attentat est resté inconnu.

—_$—.

La conîérenee anti-anarchiste
Rome. — Les délégués à la conférence

aiiti-anarchiste ont interrompu aujour -
j'hai leurs travaux, les sous- commissions
raamea commenceront dès demain à
étudier séparément, dans leurs bureaux
particuliers, les questions qui leur ont été
'^activement soumises. On croit que
lf8travaax de la commission ne dureront
Wplus de%0 jours.

SU IA1IFMÏMÎ01 lilI-Jf IE
Uger. — Aujourd'hui a eu lieu au vélo-

Mme de Mustapha, la cérémonie de
'émise des bustes de Maxîet Louis Ré-

f'J offerts au nouveau maire et à son
ara par les dames d'Alger, de Mustapha

ye St-Eugèce.
Plaaieura milliers de personne» étaient

Mes la remise des bustes M. Max Rê-
}',,a. femerclé en termes chaleureux,

« a trois reprises différentes, affirma
"Y°niacreralt toute son activité et toute
otij^la au triomphe de la politique

Après la «érémocie, un groups de ma-
clîestfin's s.'est disi»é vers la rue de la
Lyra, habitée par les Juifs. Ea arrivant
devant ie Bar des Réclames, dans lequel
plusieurs Juifs éteient attablés, les cris
ds « A KES les juifs » ont été poussés.

Les juifs ayant riposté, un commence-
ment de bagarre s'est produit. Les vitres
de l'établissement ont été brHée s. La po-
lice a rétabli i'oidre ; le bar a été aussi-
tôt fermé.

ESPÂG?^£ ET* ÉTATS -UNIS

ï/a pa'x sara Big&éa

Madrid. — Les ministre* sont tombés
d'accord au "sujet des instructions qu'il
convenait de donner à M. Mon erio-Rios,
sur la réueion d« la commission de la
Paix qui auralisu demain e! dans laquelle
îa paix sera signée.

L'affaire Dreyfus
L'ATTITUOEDU iPARLEMERsT

j Paris, ---,0a a vu qu'à la suite de
la

;
 réunion 4»- H groupes du Sénat çt

de la réponse du gouvernement, à M.
Barbey, celui ci a décidé de ne pas
mâintëair sa demande d'interpella-
tion.

Dans un groupe MM. Monis, Dusso-'
lier et Isaac expliquaient les motifs
qui ont provoqué cette décision. « L'at-
titude du gouvernement, disent ils,
nous prouve d'ores et déji qu'il est
décidé à na pas donner satisfaction!
c'çst pour cela que nous maintenons
notre taterpellation. C« qui tend à le
prouver, c'est que le président du con-
seil, bien que saisi de l'Interpellation
Monis, laissera au dernier moment
choisir la Chambre'. Le président du
eonseil sait qm les ordres du jour
succèdent aux ordres du jour, sans
établir une situation bien nette ; il
compte profiter de cette équivoque,
alors qu'au Sénat i'ordra du jour ne
subit jamais de modifications.

Le Sénat a été d'aceord en réunion
plénière et le gouvernement ne perdra
rien pour attendre ».

Mais ce n'est que l'opinion des me-
neurs les plus ardents de la campa-
gne.

Le groupe le plus important du Sé-
nat estime que le gouvernement a pris
la seule décision qu'il devait prendre.
M. Barbey est lui même de plus en
plus hésitant, il semble que ses collè-
gues de la gauche républicaine le lâ-
chant.

11 est probable, comme tout permet
de le croire ce soir, que si le gouver-
nement se tient éoergiquement sur" le
terrain de la séparation des pouvoirs,
il obtiendra une majorité à la Cham-
bre.

Le vote de la Chambre réfrénerait le
zèle des dreyfusistes et dès pi'cqûar-
distes du. Sénat.

CALCUL.» DS PROBABiLiTES

Paris, — Eh tout état de cause les
groupes républicains du Sénat sont,,
convoqués pour mardi à 1 heure 1[2.
Maintenant le bruit courait que le gou»
vernement, dans sa réponse aux inter-
pellations de demain, après avoir cou-
vert le gouverneur militaire de Paris
qui a agi dans la plénitude de ses droits
et déclaré qu'il était absolument décidé
à maintenir dans son intégrité la dé-
cision prise par le général Zurlinden,
n'ayant pas de texte de loi lui permet-
tant d'Intervenir, il acceptait le dépôt
d'un projet de loi qui donnerait salis :
frctlon aux préoccupations des promo-
teurs d'Interpellations pour raveair.

Ce n'est qu'un bruit que nous avons
cru devoir reproduire. Cette ligne de
conduite serait bien,; du reste, dans la
manière d'agir toujours hésitante et
cauteleuse de M. de Freycinet. D'autre
part, les amis 'da[M. Bos, pour laisser
le Sénat maître de la situation, se pro
posent d'agir auprès du député de Pa-
ris pour l'amener à retirer son Inter-
pellation, mais dans ce cas, M. Massa-
baau maintiendrait la sienne, le débat
nô pourrait donc être esquivé. Il est
vrai que la Chambre restera maîtresse
de prononcer l'ajournement de cette
dernière interpellation.

Si le renvoi à un mois était prononcé,
le gouvernement donnerait des expli-
cations devant la Sénat.

Enfin M. Gras ©3t toujours décidé à
déposer demain une proposition dont
11 a été parlé en réclamant l'urgence.

CQNOILIABUL.G8 MiXlfiTSRiEL.8

 Pmrifi. — M. Lsbret, garde des
sceaux et M. de Freycinet, ministre de

la guerre, ont ou cet après-midi avec
M. Dupuy, au ministère de l'intérieur,
uao conférence qui a durée de 4 à 5
heures.

C'est au cours de cette conférence
que les trois ministres ont décidé de
répondre aux deux interpellations qui
seraient déposées demain sur le bu-
reau da la Chambre par MM. Charles
Bos et Massabuau.

Dans la seconde conférence, ce soir,
au ministère de îa guerre, les trois mi-
nistres ont arrêté exactement les ter-
mes de leur réponse.

LA RêFORIHE DES GON8EIUB DE GUERRE

Voici le texte de la proposition de
loi que M. Delpach, sénateur de l'Arlè-
ge, déposera mardi prochain sur le
bureau dn Sénat :

« Les fonctions de juge Instructeur
et de commissaire du gouvernement
chargé de soutenir l'accusation auprès
des tribunaux militaires seront rem
plies par des magistrats d'ordre civil
et du ressort nommés par le ministre
de la justice. »

Dans l'exposé des motifs de sa pro-
position, M. Ddlpech fait ressortir la
nécessité de joindre aux tribunaux
militaires des jurisconsultes attitrés,
membres permanents, choisis dans la
société civile ou dans l'armée eîla-
même, mais soustraits dans ce cas à
la hiérarchie ordinaire, ce qui a déjà
été reconnu par la Suède, r Autriche-
Hongrie, la Suisse, le Portugal, la
Bavière, les Etats Unis et la Russie.

PREUVES NOUVELLES

Du Soir :
Nous pouvons affirmer sans crainte

de démentis, que dans le dossier Pic-
quart se trouvent des preuves nouvel-
les et préremptolres de la culpabilité
de Dreyfus.

RKUftîOïï PATRIOTIQUE

Paris. — Cet après-midi a eu lieu
à la Sorbonne, la réunion des Sociétés
régimentalres d'ancieas militaires,
sous la présidence du général Fabre.

Plusieurs discours ont été pronon-
cés, notamment par le général Fabre
qui, dans une vibrante allocution pa-
triotique, a énergiquement flétri les
meneurs de la néfaste campagne en
faveur de Dreyfus.

Le général Fabre a terminé en di-
sant : « Nous n'avons qu'un droit, un
êeul, celui de vivre et de mourir pour
la France. »

Des applaudissements répétés ent ac-
cueilli ce dlseours.

LES ANTI8EKS3TE3 A NAN0Y

Nancy. — Aujourd'hui devait avoir
Heu une réunion socialiste au cours de
laquelle une conférence sur Picquart
devait être faite par MM. Krauss, dépu-
té du Rhône, Pasque, Zévaès, etc.

Cet après-midi, à 2 heures, 500 per-
sonnes environ étaient réunies salle
Gbasnot. MM. Krauss et Zévaès avalent
pris place à l'estrade. Au moment où
M. Zévaès allait commencer là confé-
rence la salie a été envahie par un
groupe antisémite,

, Des cris de : « Vive r.arméej A Gre-
noble les Zévaès ! A bas les dreyfu-
sards ! A bas les sans-patrie, » couvri-
rent la voix de. l'orateur, qui voyant
que ses patrons n'étaient pas en nom-
bre, déclare la séance levée.

— Bravo ! les Nancéiens !

m SES DEPÏCHiSlOE HUIT

ÉTAT CIVIL OE LYOU

Premier arrondissement . — Bran, tailleur,
r. de la Vieille, 18 bis et Nagues, etien., r. de
la Vieille, même adresse. — Chevalier, gar-
çeri éploler, r. Sully, 48 et Prat, domest.,11. de
Sâize, £. — Courtejayre, mécanicien, Bézlerg
(Hérault) et DnehôBe, repas., r. Annonclade,
84*. — Denonîoux, empl., m. de la Gr. Côte,
88 et Ralmond, dévld., môme adresse. —
Gaillard, comptable, r. Jarente, 27 et Molsset,
s. p., qf. Pêcherie, 14. — Guigardet, employé,
Foy;;in (Isère) et Nicolas, tisseuse, m. St-Sé-
bastlen, 5. — Jollans, emp., p. r. des Feuil-
lants, » et Brachet, s. p (, •>. de Fleurlau, 4 —
Mallquet, emp. r. de l'Annonciàde, 11 et Fa-
lire, ». p., gr.-rf St-Clalr, 157. — Manevy, em-
ployé, Vaugrls (Isère) et Foulu Mlon, gnlmp.,
v. JTolozan, 1S. — Mayor, paveur, Lausanne
(Suisse) et Helfsrieb, ménagère, Lausanne.—
Rtten, Jardinier, r. valfremère, 3 et Jauflred,
s. p., r. Valîrenlôre, fi. — Ssclïetat, emp. e_.
fer, r. Beurgelat, 1», et Pelosse, culs., r. An-
nonciade, 3». — Pellat, oomptabl», r. Molière,
ïl et Beenet, pileuse, pi. Crelx-Pâquet, 8. —
Baur, eordonnler, r. Tolozan,19 etM»s*a, lln-
gère, même adresse. — Fareud, employé, r.
de Nuits, 3 et Bonnard, ourd., r. Vietlle-Mon-

î:aie, 15. — Fontaine, pâtissier, Muraî (Caa-
ta) et Fallut, couturière, Murât. — Broslaq,
mzreb. de ebarb., r. Tooret, 2 et Cnabsrt-Na-
varre, ourd., r. Désirée, *.

Deuxième a-rondùsement. — Caevallet re
prés, de commerce, place Carnot, g y, et Vil-
lard, corset., rue du Peytat, 1. — Cerciier,
empl. de eom., rue Richelieu, U?, Paris, et
Madebène. couturière, rue St-Joseph, 6. — Ml-
qaéll», surv. télégr.. Vlllars-du-Va? (Alpes-
Marltlmes), et Bonalë, qaal de l'Hôpital, 1.—
Birot, caissier d'agent de change, rue du Pey-
rat, 5, et Dupaln, rue des Archives, 74, Parts.
— Bernard, commis, rue des Marronniers, 7,
et Roche, domesilque, rue de la Gharlté, 7. —
Moreau, artiste lyrique, rue Mercière, Hi, et
Ghllaln, artiste lyrique, même adresse. —
Horel, enapl. des postes, rue Duhamel, 4, et
veaveiCi-nstanee Porte, re»Uère,mème adresse
— Guedy, apprètenr, rueNey, 32, et Borges,
eor-et., môuie adresse. — Rulllaî, voyageur
de com., rue Ferraadière, 48, et Thomas, Le
Pay (Haute-Loir»), — Lagoutte. cornpl., rue
Mazenod. 136, et Bôrard, c-mmlse, iue de la
Chafité, 3*. — Madernl, lieutenant au 3-
chssseors à pied, Grasse (Alpos Maritimes).
et Assola, Grasse. — Treynet, maréchal ter-
rant, cours Charlemsgne, 17, et Couderc, do-
mestique, av. de 1 Abattoir, 37. — Monlcat,
avecat, Vlehy (Ailler), et Mai.gerand, rue de
la Ri?p'âbl'quo, 44. — Gaillot, typographe, rue
de la Favorite, U, »t S i.cmuti;, tvpographe,
quai PsiTaefee, 38. — Brug, culsin.^ rue Lau-
rsnoin, 4, et Tounès, empl., cours Gaœhstta,
IGG. — Caaynel, maçm, Ann*nay (Ardèche),
et Damas, ouisln., rue Desuzières, C-. — Gall
lard, cemptable, rue Jar«n!e, 27, et Molsset,
quai Pêcherie, 14. — Guérln. empl P.-L.-M,
rue Ravat. 31, et Michel, petlfeWse. Cour-
zleux (Rhône). — Boisserane, empl, P.-L.-M,
cours Chartenjagne, S, et Bilîon, llngôra, lue
Barrême, 13.

Troisième arrondissement.— Blchsbols, ma-
réchal ferrant, chemin de Gerl4nà,70, et Bon-
nardel, chemin du Rhône. — Chosson, cuisi-
nier, rae d» Marseille, 86, et Paranis, femme
de chambre, Beaurepalre (Isère). — Darohey,
employé, route d'IIeyrieux, 63, et Mo-ncey, rue
dea Aipsrges, 17. — Géstelet, em leyé, quai
da la Guilletièie, 25, etDutremble, couturière,
rue Vendôme, 132. — Gisot, clmsntUr, rue
CliavpeHay, 7, «t Berger, brodeuse, brodeuse,
rus Moisonnler, 4. — Hortala, employé, raede
la LÔae, 38, et Péragut, couturière, Montbrl-
son (Lolra). — Jardel. sculpteur, grande rue
Gall'.ollère, 44, et Dantère, casçuetlère, grande
ro« Gulllotlôre, 6>. — Jayet, marinier, rue
DuBolr, 93, et Rcchas", ouvrière, même adresse.
— Lafond, employé, rue Plerre-Coraellle, 121,
et Fesietaud, cours Lafayette, 18. — PiUet,
employé chemin de fer, chemin de la Sea-
ronne, 46, et Rlohard, St-Georses-d'Hurllères.
— Renaud, cafetier, Pont-de-Poitte (Jura) et
Dûment, oulsislôre, quai Gnillotiôre, 17. —
Ruban, employé, quai des Brotteaux, ï6, et
Mlllloz, employé, rue Hospiee-des-Vieillards,
83. — Bwuii, chauffeur, chemin de Gerland,
6, et Lazarus, Llmrges (Hte- Vienne). — Chap-
part, cultlvaieur, Mlrepsssét (Aude), et Auget,
eenturière, chemin des Culattes, 56. — Glrerd,
employé rue Çhaponnay, 72, et Brenna, cou-
turière, rue Voltaire, 83. — Tolllon, horlog«r,
rue Hosplces-des-Vleillards, 13, et Gualla,
couturière quai de Bondy, 20. — Ferrlol, ra-
bottenr sur môtaui, rue du Nord, 8, «t Fia»
eher, briJdeuse, cosi-s Lafayette, 60.

Quatrième arrondissement:. — Prost, soldat
au 18" bataille» de ehasseurs, Grenoble, et
Plehot-Duelos, Marseille. — Favre, chapelier,
Chazelles sar-Lyon, et Chemler, chapelière,
même adresse.— Bols, employé, boulevard de
la Croix-Rousse, 133, et Laudre, Villard (Ain).
— Pichon, tisseur, rue C-J. Bonnet, 27, et
Slrot, tisseuse, r«e Perrod, 20. ~ Faroud, em-
ployé, rue de Nuits, 8, et Bonnard, ourdls-
seusa, rue Vieille-Monnaie, 15.

Cinquième arrondissement. — Argoud, em-
ployé de soierie, rue de Seze, 108, et B. F16-
sta, eOaturlère, rue de Gadàgne, 12. — Berg-
doli, employé, quai Piérre-Selze, 59, et Ber-
geron, mécanleienne, quai Plerre-Scize, 5'\ —
Bocqaet, ohaudronnier, rue do St-Cyr, 116, et
Berthelet, gantière, rue Roquatte, 15. — Fu-
rln, Jardinier, Caluire, et Glrardin, carton-
niè?e, quai Pierre-Scize, 9.— Gilarlon, eolt-
fenr,.rue Se Georges, 55, Odental, polisseuse,
rue QuarantaiB*, 22. — Juuve, employé de
commerce, rue Gartbaldî, 40, et Jouve, coutu-
rier», chemin de la Demi Lune, 147. — Favet,
terrurler, place du Polrit-du-,Jour, etChalinell,
s. p., Francbevllle-le HiUt (Rhône). — Grassl,
artiste dquilibrlsto, rue Obarkaropf. 36, Pa-
ris, et Pmet, artiste équilibrât», rue Tfamas-
sac. 16. — Lanfrln, employé de commerce,
ru® de Bourgogne, 46, et Alaezot, s, p., Rl-
guat (Ain). — Sernize, tisseur, Thurlns
(Rhône), et Br»sse, tisseuse, chemin de Fran-
éheylllo, 24. .

Sixième arrondsssement. — Chrlstol, cor-
donnier, rua Fénelon.î, et Dessemend, rue
Féîiilon,, 3. — Hartsch, médeein-denUste,
Lausanne (Suisse), et Charron, taillasse, mê-
me adresse. — Madinler, employé, cours
Vltton, et Dupernet, commerçante, même
adresse. — Mermey, peintre-plâtrier, rue
Notre-Dame, 91, et Chamlsos, ménagère, mê-
me adresse. — Mortier, notaire, Linenest
(Rhône), et Gritaloup, rae Plerre-Cornelile,28
— Mortignon, valet de chambre, rue Duquel -
ne, 2. et Laroohette, eulsulnlêre, môme adres-
se. — Planche, employé, rue Cnvler, 115, et
Moine, couturière, grand rue Charpennes, S
— Pourtier, masseur pédicure, rue Plerre-
Cornellle, et Llgonnet. baigneuse, Salnte-Foy-
les Lyon. — Prave, employé, rue Duguesolln,
53, et Caillet Bois, cours Morand, 7. — Rollet
rendeur, rue Têle-ci^Or, 103. et Play, tireuse
d'or, rue Begeaud. — ThlvolM, frappeur, rue
Têt*-d'Or, 98, et veuve Hadj-Nehemed Ben-
Ahmed, même adresse. — Vanaret, tailleur
de pierre, graad'ru-a St-Clalr, 155 Caluire, et
Dagon, commerçante, rue Boileau, 87, — Baur
cordonnier, rue Tolozan, 19, et Massa, lingère
même adresse. — Jouve, employé de com-
merce, rue Garibaldi, 4?,et Jouve, cuisinière,
chemla Dsmi-Lune, 1*7. — Swdan, condac-
tear, carsfRipptrt. avenu* Thiers, 111, et Gal-
gard repisseuse, même adresse. — Supper,
caissier, rue Cuvier, 37, et Geyer, Bobllngtn
(Wuttemberg). — Waro, tulllste, rue d'Alsa-
ee, 16, Villeurbanne, et Varnet, digralsssuse,
rue Notr«-Dame, 70. — Gauthier, lithographe
rue de Béara, 18, et Bouchard, employée, rue
Garibaldi, 97. — Valla, mécanicien, rue Cu-

vier, lu*, et Buffet, raccomedeusa de tuiles,
rue Ney, 57.

FiinépaiHes du 28 novembre
Premier arrondissement — Claudine Ge-

niquet, 5 ans, rue Bodin, 3, f. 3 h.
Deuxième arrondissement. — Claudine

Magninv, V> ans, place des Cordeliers, 3 f.
8 h. —Jean Rousset, employé, *8 ans, rue
Duhamel, 15, f. 11 h. — Ep.Malad. née Go
Bevlève Braizat, 33 ans, rue des Forces, 2, f.
1 b. — Augustin Chalory, reporter, 12 ans,
H.-D.,f. 3'li.

Trcisiàmc arrondissement.- — Edouard Lan-
çon, employé, 30 ans, quai Claude-Bernard,
33, i.'Gb, — Alpbonsine Bsllon, 14 ans.rue
sie Marseille, 89. f. 1! h. — François Grand,
maître-macon, 63 ans, me Baunand, 39, î.
1 h. — Ep." Pêrro-nnler. née Berger, 79 ans,
avenue de Saxe, 17", f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Jean Poupon,
tisseur, 64 ans, rue Villeneuve, 1, f. 10 h.

Cinquième arrondissement. — Epouse Le-
faure, îréeMlchella Giraud, 64 ans, rue Jui-
verle, 22, M h. — Pierre Garai, boulanger,
43 ans, rue du Doyenné, 25, f 3 h. — Veuve
Devaux, née Marguerite Bertrand, 79 ans,
Antiquaille, S.

Sixième arronclissrment. — Joseph \Vatier,
doreur, 81 aiis, ru* Bugéaud, 64, f. 11 h. —
Victor Roussellet, chaudronnier, 33 aiva, rue
Duguescïln, 16, f. 4 h. — Bêrtha Phlslner, 4
SES, rue Bugeaud, 139, f. 3 h.

Spectade; $ Gopilf

(
«RAND-THÉATRE . - Aujourd'hui, relâche.
1 Domain, Mireille et le Sourd.
S Bureau 7 h. li2, rideau 8_.

T
'HÉATRH DES CÉLESTiNS. - Aulourd'hul

â8 fleures. Les Mystères de Paris,'' drame en
cinq actes.

pIRQUK RANC-Y. - Tous les soirs â 8 h. 1/2 et
'. ( jeudis et. dimanches a 3 heures, roprôtenta-
tions- équestres variées.

Au programme : Les trois glaces tigrées, phé-
nomène exotique. -yFrtd et Rick, excentriques
comiques.- Fantaisie orientale bar. la familla,
Palmer. — Les Sœure Coiterell, étoiles équoslres.
— Les six Gluiseretti, accrobates. -- Les Jooô,
gymnastes aurions, etc., eto.

M
ÉNAGERIE PIANKT, cours du Midi (côtô
Rhône), Perracbe. — La plus ancien ne, ia
plus .complète, la plus variée, foudôe en 1834.

150 animaux de touies espèoes. 1.200 mètres car-
rés do superficie. Chaque soir â 9 heures, brillante
représentation. Le dompteur Pianet et ses fau-
ves ; dressage remarquable et sans charlata

: nlsme.
Le Manteau féerique parmi les lions d'Abyssi-

nle et le travail des lions dans robsouritô, les
dernières créations du dompteur Pianet. Repas
des animaux. Exercices amusants de l'elèpûant,
d'un clown et d'un singe.

Tous les jours, â 3 n. 1T2, matinca. Lss diman-
ches, matinôe â 3. 4 et 5 heures.

M
USIQUE MILITAIRE. - Kiosque de BeUecour.
- Tous les jours, de 3 a 4 heures du soir,
concert par les musiques de la garnison.

MARCHES Mil RÉGION
Zlsanns. — Marché du 2ê novembre. — Fro-

ment l-quallté, 3.25 ;2- 3.20; 3- 3.1\ le doable-
décalltre. Seigle, 1-- qualité, î.19 ; 2- "2.E0 ;
3' 1.90 Orge, 2.10. Avoine, 1" qualité, ».««.
Colza, 4. .., le double-décalitre. Pommes de
terre, les 100 fcil., 0.00 _.»». Foin, 7.»»; Paille,
3.50. Farine, 1" qualité, les 125 lçlf., 40.»» ; 2'
38.»» ;3- 87.»». Beurre, le Icll., 2.70. Œufs, la
douzaine, 1.40.

Pain !•• quai. 0.40 ; 2- 0.38 ; 3- 0.37 ; de sei-
gle, 0.26.

Marché aux bestiaux. — Pores, St à 92 les
100 litlôs ; Moutons, 124 à 72 lés ICO kilos ;
Veaux 125 à 92 les fCW kilos.

Bora. — Marché du 28 novembre '1838.
— Froment, 1- qualité, le double-décalitre,
3,20 ; 2- 3,10, 3-» 3.»; Blé-froment, les 100 kir,
«« »-.; Seiglo, 1- qualité, 2,20; 2-2,10; Blé-
seigle, les IliO kii., 00,00 ; Orge nouvelle, le
deuble-décaliire, 2,50; Avoine, 1,70; Colza,
4,50 ; Pommes de terra, las cent kilos, 7,M) ;
blanehes, 0 03; Farine gruau, les 125 kll.,
n«. !•• qualité 42, % 40 ; Pain miche, le kll.,
0,49 ; 1" qualité, »,35 : 2-». 30 ; 3- »,28 ; Viande,
I- qualité, le kll., 1,70 ;,3- 1,60 ; Porc frais,
1,40 ; Vin vieux, les 210 litres, «» ; Vin nou-
veau, las 210 litres,. £0 ; Foin, les 109 kii ,
5,QJ; Pailla fr.omeat, «,»;<; Paille seigle,
2,80' ; Charbon de bols, — ; fossile, » ; Beurre,
le kll-.", 2,40 ; Œufs la douzaine, 1,15.

Sà-lat-HarfiisiUiJR.— AfarcAMw S0 novembre.
Œufs, 1.2» à '1.30 ladouzaino; Beurre, 2.40
à 2.00 le kll.; Pigeons, 1.58 à 1.75 la paire ;
Lapins, L20 à 1.50 la pièce ; pommes de
terre ord., 10 à H les 100 k. ; Early rose 11 fr.
Châtaignes, 14 k 16 fr. ; Marrons, ïO fr. ; Noix
pour l'exportation, 22 fr. l'hact. ; Bœufs, 62
à fis ; Rares, 94 à 33; Froment,!- q., 22,»» à ï2;
Farine froment, 1- quai., 43 i 41; 2-, 41 fr. les
125 kll.; Son, 11 fr. Fleurage, 12 fr.: Foin, 6.50
a ... ; Paille de froment, 3.75 à 4.; Luzerne,
7.. .à .... ; Vins ordinaires de Saint-Jean-ea-
Royans, 38 à 40 fr.

Montrons. — Marcha du 25 novemb e. —
Pommes de terre les iOO kii., violettes, 6,75
blanches, 6 fr. ...
: Viande de bœuf, le kii., 1,50 ; de veau, 1,50;
de menton, 1,70; de porc, 1,50; lapin, 0,90;
eanards, 2,50 à 3,»» ; poulets, 2,. a 2.75. Dindes
la paire 10 à Î2 fr.; Oies la paire 9 à 10 fr.

Bourre, le kll. ,2,20 ; œufs, la douzaine, 1,50!
pain î- quai le kll.'; 0,40; 2-, 0,36 ; 3-, 0,32;
de seigle, 0,28. ....

S&lnt-Stienne.— Marehé du 26 novembre
Bœufs ou vaches amenés 122, vendus 65
de 1.C0 à 1 40.— Moutons aaaenés 655, jvendos
4S0s de 1 20 â 1 50. — Agneaux, amenés lil
yeadus ios, de 1 80 à-t do. - Veaux, amenés
72, vendus 72, de 0 £0 à 1 09.

Tr^P*TT¥TïïrMr~n~W*flttTrriii mi nr n ni 11 imi n— , _. .

PÛUH„yQl SÛUf FHiB DE BKO^CHi? E?
LA GUERISOfi EST BIEN FACILF.

Uae bronchite aiguë aai avait rédslé
pliisleur-a armées à de nombreux remèaes
et guéfia rapidement par  1 Kmulsîou
Scotr, tel est la résumé de la lettre sui-
vante, que nous vous prions de lire ;-,..

Marseille, le 12 février 1898. _
Messieurs, depuis plusieurs ar.nées déjà,

l'étais atteinte d'une bronchite chroi/ique dont
h souffrais continueliemeM. Aussi est-ce
avec une crainte trop justifiée que je vis,
cetle année, approcher les premiers froids,car
je fus obllgôoxde m'alitor, exténuée par- uno

_^-m_ toux continuelle ettoux continuelle et
des sueurs nocturnes;
sans appéiiije m'af-
faiblissais de jour en
jour, sans savoirqua
faire, ies nombreux
remèdes déjà em-
ployés jusque-là no
m'ayant donné au-
cun soulagement.

C'est à ce moment
que j'essayai votre
BmBUion ScoU,4-ènt
je ne tardai ï.ns h
resseniir les blerdiU-

iqantselïets.
ï Dès les pi'fimiers .

jours dû traitement,
l'appélit fit les foi.vsS

reviu»iit : anjouid'hai j'ai le plaisir dévoua
annoncer mon parfait rètabllsseniont, grâce
à l'emploi do votre excellente préparation.
Je vous prie d'agréer, ï.ïessieurs. mes senti-
ments de gineèrorcconnaissance. Signé : Mme
Chatel, institutrice à l'école de la rue Sainte-
Sophie.

Bsaucoup de malades atteints d'une af-
fectirui chronique de la gorge ou des pou-
mons suivront certainement l'exemple fie
notre airnrtiie correspondance et béniront:
le jour où ils auront commencé l'usage de

; l'Emulslon Sootî, car tous ceux qui ont
employé celte préparation nesela8sentpas
d'exalter les bienfaits qu'ils en ont retirés. -
L'EmuMoa Scott, ejt, à la fois aliment,
par 1 huile de foie de morue et la glycé-
rine et médicament par les hypophoaphi-
tes de chaux et &e sonde qu'elle renfar-
me. Son efficacité n8 se borne pas au sys-
tème respiratoire, elle s'étend encore à
l'anémié, à l'a scrofule, au rachitisme, k
tous ies maux de faiblesse, aussi bien
pour les enfants, que pour les adultes et
les vieillards.

Echantillon d'essai sera envoyé franco con-
tre 50 centimes de timbres adressés à Ûelou-
cheetCie, 10, rue Gravel, Levallois -Perret
(Seine),
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^difft»! aussl e*t-elle â sou#r|r de

'il iisan, saiis-laeoB tout américain en
ta ;" K7°as sommes qattteg. Vous
4ÎV.

 r6l
"-

n aon am1 > I« V0UB rastitue
. ««moiseiie. DonZ;"'- donnant. Les

«Wwen?1"91 îont les bo_'i"aS2?i. R
cH*at uZr .au2«ste vislllard, gous quâl
V°a» Béni. ,iclel ^ez-vous cherche? qui
SretwiV/^J n'èl88 pas homme à
" ExcnA 3 aRaires '

S«h»«î;mo1, ^pondit-il avec une
S et pou ,

Ur : J"ai ûd WS&'** «rigan-
l ^nUonaWPwav-Q-ieleraiB-je dans
u:ns.b !es_L 0LiS més hommes sont
la,* a'awS.°» d.u»eW*ft- J'en pourrais
'Citant ^'',^** mRin8 '^f::eW'
i > V*nLt\

 lèt6ï me retient 1»
Jv :m»uLu _un9» à prendre ma

*»aia 1aisaô ? T* ' 7ieiUess8 qne voua
O.Te«>û» „,-_en Ea!s rien encoïa :

I ^oiïeT* *** J aî ma fille à établir,
â a dicter. Peut-être encore,

si les Gccousess de cette semaine n'ont
pas trop -foilgaé mon cerveau, consacre^
Tal-je au service de l'Etat mss talents et
mon expérience. Q ie Dieu me donne la
santé de l'esprit ; avant six mois je serai
président du conseil de» ministre».

VIII
Le bal d* la cour

Le jeudi' 15 mai, à uix heures du soir,
John Ha'rrla, en grand uniforme, ma ra-
mena chu Chrmodule. Le pâtissier et sa.
îemma me firent fête, non sans pousser
quelques soupirs à l'adresse du Roi des
montagnes.

Pour moi, je les embrassai de bon cœur,
J'étais heureux de vivre et je ne voyais
partout que dès amis. Mss pieds étalent
guéris, mes cheveux eoupé*, mon esto-
mac satisfait, Dlmitri m'assura que Mm»
Simons, sa fille et son frère étaient invi-
tés au b?l de la cour, et que la blanchis-
seuse venait de porter une robe a l'hôtel
ejes Étrangers. Je jouissais par avance de
la s éprise ai 4e ia Joie de Mgry-Ani.

Christodule m'oflfit un verre de vin dé
Santorin, D-'-ns ce. breuvage adorable, je
crus »oiï3 la liberté, ia richesse et le boa-
heur.

je montai l'escalier de ma chambre,
mais avant d'entrer chez moi, je crus de-
voir frapper à la porte de M. Mérinay. Il
me reçut au milieu d'uae bagarre de li-
vres et de papiers. « Cher monsieur, me
dit-il, vous voyez un homme perdu de
travail. J'ai trouvé au-dgisus du village
de Castia une inscription antique qui
m'a privé du plaisir de oombattre pour
vous et qui, depuia deux jours, me met â
la torture. Elle est absolument inédite, je
viens de m'en assurer. Personne né l'a

vue avant moi ;J aurai l'honneur de. la
découverte ; je compte y attacher "mon
nom. La pierre est un petit monument de
calcaire coquillier, haut de 35 centimètres
sur 22 et planté par hasard au bord du
chemin. Les caractères sont de la bonne
époque et sculptés dans la perfection. /

Voici l'inscription, telle que je l'ai co-
piée sur mon oarne(,

« S. T. X. X. L I.
M, D. C. C.-C. L. I.

Si je parviens à l'expliquer, ma fortune
est faite. Je serai membre de l'Académie
des inscriptions et belles-lettres de Pont-
Âudemerl Mais la tâche est longue et
difficile. L'antiquité garde ses , secrets
avec un soin jaloux. Je crains bien d'être
tombé sur un monument relatif aux mys-
tères d'Eleusis. En ce cas, il y aurait peut-
être deux interprétations à trouver, l'une
vulgaire ou démotique, l'autre saerée ou
hiératique. Il faudra que vous me donniez
votre EYis.,

* Moa avis, lui répondis-jl, est celui
d'un ignorant.

Je pense que vous avez découvert une
borne comme on en voit beaucoup le long
des c&îtnioa, et qUe l'inscription qui vous
a donné tant de peine pourrait sans nul
Inconvénient se traduire aiBsi : « Stade,
22, 185.1. » Bonsoir, cher monsieur Méri-
nay ; jij vain écrire à mon père, et endos-
ser mon bel habit rouge.»

Ma lettre à mss parents fut une ode, un
hymne, un chant ds bonheur. L'ivresse
de mon cœur coulait sur le papier entre
les deux bscs de ma plume. J'invitai la
familio à mon mariage, sans oublier la
bonne tante Rosenihaler. Je priai mon
père de vendre au plu* tôt «oa auberge,

dût-il la donner a vil prix. J'exigeai que
Frantz et Nicolas quittassent le service.
J'adjuraî mes autres frères fie changer
d'état. Je prenais tout sur moi ; je me
chargeais da l'avenir de tous ies nôtre»
Sans perdre un seul moment. *'•» :
la dépêche et je la *-  ---acnatai
près au *»— -• porter par un ex-
ï- -..10», & bord d'un vapeur du
i^ioyd autrichien qui partait le vendredi
matin à 6 heures. « De cette façon, me dl-
sais-je, il» jouiront de mon bonheur pres-
que aussitôt que moi. »

A neuf heures moins un quart, heure
militaire, j'entrais au palais avec John
Harris. Ni Lobster, ni M. Mérinay, ni
Giacomo n'étalont invités. Mon tricorne
avait un reflet imperceptiblement roug-
sâtte, mais, à la clarté des bougies, ce pe-
tit défaut ne s'apercevait pas. Mon épôe
était trop courte de sept ou huit centimè-
tres ; mais qu'importe ? le courage ne se
mesure pas à la longueur de l'épée, et j'a-
vais, sans vanité, le droit de passer pour
un héros.

i< L'hsMt rouge était juste ; il me gênait
sous les bras, et le parement des manches
arrivait assez loin de mes poignets ; mais
la broderie faisait bien, comme papa l'a-
vait prophétisé.

La salle de bal, décorée avec un certain
goût et splendidement éclairée, se divisait
en deuï camps. D'un côté étaient 168 fau-
teuils réservés aux dames, derrière le
trône Au roi et da la reine; de l'autre'
étaientles chaises destinées au sexe laid.
j'embrwsaid'un coup d'çeil avide l'espace
occupé par les dames.' Mary-Ann n'y
était pas encore.

A ne^f heures, je vis entrer la roi et la
reine précédés de la grande maîtresse, du
maréctal du pabis, des sides de camp,

i

des dames d'honneur et clés oiï*'*
donnanoe, parmi lesqu*'- -*olers d'or-
M. George Ute*"" "° on me m°ntra
galûo»"- --uimatis. Le roi était ma-

. ..^uient vêtu en Pallicare, et la reine
portait une toilette admirable, dent les
élégances exquises ne pouvaient venir
que de Paris.

Le luxe des toilettes et l'éclat des cos-
tumes nationaux ne m'éblouirent pas au
point de me faire oublier Mary-Ann, J'a-
yais lés yeux fixés sur la porte, et j'atten-
dais.

Les membres du corps diplomatique et
les principaux invités se rangèrent en
cercle autour du roi et de la reine qui
leur distribuèrent des paroles aimables
durant une demi-heure environ.

J'étais au dernier rang, avec John Har-
rris. Un officier placé devant nous se re-
cula si maladroitement qu'il me marcha
sur le pied et m'arracha un cri. Il retour-
na la tête, et je reconnus la capitaine Pé-
rlclès, tout fraîchement dédoré de l'ordre
du Sauveur. Il ras fit ses excuses et me
demanda de mes nouvelles. Je ne pus
m'empècherde lui répondre que ma santé
ne le regardait pas. Harrjs, qai gavait
mon histoire de bout enbodt, ait poliment
au capitaine:
. « N'est-ce pas à M. Périclès que j'ai

1 honneur de parler?
— A lai-même. -jLX-
— Je suis charmé de ia rencontre. Seriez -

vous assez aimable pour m'accompagner
un instant dans le salon de jeu ? Il est en-
core désert, et nous y serons seuls.

— A vos ordres, monsieur. »
M. Périclè.', plus pâle qu'us* soldat qui

sortda l'hôpital, nous suivit en souriant.
Arrivé, il fit face à Jyhn Harris, et lai
4U:

'
aaM

^Ba^^g____^a»ga88aawBKEa_^mffi^Sl

«Monsieur, j'attends votre bon plai-

Pour toute réponse, Harris lui arracha
sa croix avec le ruban neuf, et • la mit
dans sa poche en disant :

« Voilà, monsieur tout ce que j'avais â
vous dire. ' 41S a

- Monsieur I cria le capitaine en fai-
sant un pas en arrière.

n^
P
« i

intaelmîU
' moû8ie«r, je vous en

prie. Si vous tenez à ce joujou °eïiS

l'envoyer prendre chez M Johu H_r,f.
commandant de laFancy, par deSx de vS

- Monsieur reprit Périelès, je ne ''.a!.
de quel droit vous me prenez une tSx

dont la valeur est de quinze francs, et
que je serais forcé de remplacer k mes

— Qu'à cela ne tienne, monsieur: voici
un souverain à l'effigie de la reine d'An-
gleterre : quiBze francs pour la croix dix;

pour le rubaa. S'il restait quelque chose;,,
je vous prierais de le boire à ma santé.

— Monsieur, dit l'officier ea empochanï
la pièce, je n'ai plus qu'à vous remer-
oier. »

Il nous salua sans ajouter un, MOf
mai» ses yeux me promettaient, >-'ien clg
bon.

« Mon cher Hermann, E&Ô d , t „„,,.
vous ferez prudemment dP „-,.,-, „'
pays le plos lot possihK a„

 qul ;
ler

 f
C&

ture. Ce gendarme B- ,?,
 av

"
 V0

J
rô fu ~

fiol. Quant à moi ' *a J au'. d an bïi&and

pour lui laisse? ' L {_i
CSt

"
ai hnit 5ours »

monnaie de r]a *£*** d.e m » »fn«»B te

vrail'orâr*- „ J^T
Ce ; a

.&rÔ3 ^loi - 5e sai "
du Japo_
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[Au Suivre»

Madame CHATEL
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